




•biblioteca- 

LVCCHESI-PALLI 



Digilized Googl 



•r 





♦ / 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




VOYAGES, 

D’ I T A 1. 1 E 
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SUELg ' 






LETTRE- I 

De Venifê , le tz Mai 17^4. 

M A première ftation , après Lorète , Ancône, 
a été Ancône s que les Syraciilàins fon- 
1 derent en fuyant la tyrannie de Denysf. 

i Devenue enfuire Colonie Romaine , elle 
eut beaucoup à fe louer de Trajan , à 
qui elle marqua fa reeônnoifï^ee par 
un arc de triomphe tout en marbre , & 
bien confervc, avec une belle infcrip- 
tion , dont le plus beau mot eft celui- 
ci , providcntijjîmo Principù Trajan le 
, méritait par la vigilance fiir le bien pu- - . 
blic. 

. * ÿ 
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4 ^ Voyage 

Deux Papes ont partage la gloire de 
* Trajan en faifant du bien à cette Ville. 

' Expoféc par fon commerce maritime au 
danger de la contagion , elle n’avait' 
. point de Lazaret. Clément XII en a 
Dati un qui s’avance dans la mer. Le^ 
port n’était pas sûr \ il commença un 
môle que Benoît XIV a fait continuer, 
& on l’achcvc à préfent , par les diA 
pofitions qu’il a laifTécs. Un marbre en 
face de l’arc de Trajan confacre la mé- 
moire de ces deux Princes de l’Eglifc , 
qui ont vraiment agi en Princes. La 
tolérance religieufe y eft établie , le 
port eft franc. Autre avantage ; on y 
voit des maifons de commerce , liées 
d’afiàires avec les principales Places de 
l’Europe , & les Echelles du Levant ; des 
Comtes & des Marquis occupés de fac- 
tures & de bordereaux , en dépit de 
l’ancien préjugé , & un peuple nom- 
breux que la parefte Italienne ne jette 
plus dans la pauvreté. 

En entrant dans Sinigaglia , autre 
port de mer dans l’Etat Eccléfiaftique , 
j’ai reftenti une forte de plaifîr de me 
voir dans une Ville qui doit fon exiftence 
à nos anciens Gaulois , aux Gaulois Sé- 
nonois. Le Pape Benoît XIV lui a laifté 
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des marques de fà bienfairance : plufieurs 
ouvrages utiles , & une belle porte qui 
rappelle dans fon infcription l’origine ■ 
de Sinigaglia. 

j4d au§endam & ornandam urhem Se-- 
no-Gallam , &c. 

La Foire de Sinigaglia eft auffi fa- ' 
meufe en Italie , que -celle de Beau- 
caire en France. Le troilîème jour de 
cette Foire , Venife ne manque pas d’en- 
voyer une efeadre à la hauteur du 
port , fous prétexte de le protéger , mais 
en effet pour exiger un tribut , qu’elle 
regarde comme une reconnoilFance de 
fa Souveraineté (iir le Golphe. Un Pape 
contefta ce droit , & demanda les titres 
de la République. Qui eft-ce qui ne fait 
j>as la réponfe de l’Ambaffadeur ? Saine 
Pere , vous les trouver e:^ au dos de la 
donation de Conflantin, 

Ce voyage dans la Romagne , ledong 
de la Mer Adriatique, eft fîngulieremenc 
agréable. On va de port en port. En 
voici encore un , mais peu confidéra- 
ble. C’eft Fano , que les Romains nom- 
moient Fanum Fortunx , à caufe d’un Fano. 
Temple dédié à la Fortune. On y voit 
les reftes d’un arc de ttiomphe qui fut 
. . A üjL , 
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^rigé à Augufte , en marbre blane , & 
ruiné par ['artillerie du Pape Paul II ^ 
Jorfqu’il afficga cette Place en 1463. A 
une lieue de la Ville le voyageur inftruic 
confidcre l’endroit où Aldrubal , frère 
d’Annibal , fut défait par le Conful Clau- 
de-Néron , & perdit la vie. 

Taenza. J’ai Jeté un coup d’œil fur Faenza , 

petite Ville qui , apres avoir donné fon 

nom à la ^yence , lailTe la gloire aux 
autres d’en faire de plus belle , èc en 
plus grande quantité. 

Pjminj. Rimini a beaucoup perdu par la re- 
-i traite de la mer. Son port ne reçoit plu» 
que des barques de pêcheurs. Les ama- 
tjCurs de l’antiquité y trouvent encore de 
quoi fatisfàire leur goût. Un arc d’ordre 
Corinthien, érigé à Augufte , pour avoir 
feit réparer les voies Romaines j un pont 
• de marbre fur la Maréchia , commencé 
par le meme Empereur & achevé par 
Tibere, comme l’infcription en fait foi. 
Ce pont n’a rien perdu de fa folidité , 
ni aes belles proportions que Palladio 
admirait. Le Liwus Augurai qu’on y voie 
fculptc , ne diffère en rien de la croffe 
épifcopale. 

On lit ces mots fur une colonne qui 
.s'élève au milieu de la place publique...» 
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Cejlicï que Jules - Céjar ^ après avoir 
pajfé le Rubicon^ pour fe rendre maître 
de Rome & du monde , harangua fes J'ol- 
dats. . . Ce petit fleuve coule à peu de 
diftance de la Ville. Un célébré Senatus- 
Gonfulte , qu*on lit encore , dévouait 
aux Dieux infernaux , déclarait (hcrilége 
& parricide , tout Romain qui palTerait 
le Rubicon avec des troupes. Ce ne fut 
pas fans frayeur , & fans héfiter , que Cc- 
fkr ofa le palîer. On a remarqué, coni- 
meune chofc finguliere, qu’en 1740 , les 
troupes de la Maifbn de Savoie vinrent - 
pothr la premiere fois jufqu’aux bords du 
Rubicon. Je Vous' parlerais du fameux 
Concrle de Rimini , fl vous aviez du 
goût pour la Théologie : mais vous ne 
voulez connoure de cette feienee que 
ce qui peut vous rendre meilleure. 

' Eu: allant de Rimini à Ravenne, on Sainc^ 
cx)toye la petite République de San-Ma- 
rino , que le Cardinal Alberoni, né pour " 
les révolutions , tenta de livrer au Saint- 
Siège: tant il eft vrai que les forts veu- 
lent toujours affervir les foibles. 

• La ville de Ravenne eft bien difFé- Ravenne. 
rente de ce qu’elle était autrefois. Elle . - ■ 
fut le tiége de l’Empire de Théodoric, ■ 

Roi des Oftrogoths , ioumife enfiiiteau»" 

A iv 
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Empereurs de Conaantinople , qui h 
gouvernaient par des Exarques , puis à 
Charlemagne qui en donna la Souve- 
raineté aux Papes. C eft un Légat qui 
Y rcgne. Les Romains y avaient &it plu- 
heurs grands ouvrages ; à peine en voit- 
on les vertiges. Elle avait de leur tems 
un bon port. Jules-Céfar y tenait une 
flotte , pour défendre le Golphe. La mer 
s’étant retirée à la diftancc de cinq mil- 
les , elle n’a plus de port. On lit fur 

la porte de la Ville Naves cejferunt 

Aratro. Cette défedion de la mer fe re- 
marque , mais un peu moins dans les«u- 
rres V illes dont je viens de vous parler. 
On a fuppléé, autant qu’on a pu, par des 
canaux, qui ont rétabli la communica- 
tion , que la nature avait coupée. Ra- 
venne préfente encore le fquelette d’ime 
grande Ville. Ses rues font larges, bien 
percées j elle a des places , des fontai- 
nes. La grande place eft terminée à fes 
deux extrémités par les ftatues de deux 
Papes en regard , Alexandre VII & Clé- 
ment XII. Quand on repréfente au pu- 
blic les Empereurs , les Rois , les Gé- 
néraux, ils Ibnt toujours debout 4 même 
en expirant , oportet Imperatorem Jiantem 
mori', les Papes toujours affis. Cette 
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pofture eft peu fevorable à Tare & aux 
Ipedateurs. 

Je me fouviens , Afpafîe , d’avoir vu 
le Dante , il divino Dante , dans vos lec- 
tures. Vous l’admiriez fans louer fes dé- 
fauts. Exilé de Florence, là patrie, il 
mourut pauvre dans cette Ville. Per- 
fbnne n’avait penfé à lui donner du pain. 

Le noble Vénitien Bembo {ci) long-tems 
après , étant Gouverneur de Ravenne , 
lui a donné du moins un tombeau. Le 
mérite fent ce qui eft dû au génie. 

Hors des murs de Ravenne on voit 
un maufolée ^ue la Reine Amalazonte 
confacra àThéodoric fon pere. Les Fran- 
çais, en prenant la Ville , dégradèrent ce 
monumeiK , pour en arracher le bronze. 
Ravenne s’en plaint encore , & la haîne 
refte. 

A force d’aller je me luis vu dans la 
derniere Ville des Etats du Pape , à Fer- p^rfare.’ 
rare. Elle a vraiment l’air d’une grande 
cité par la longueur & la largeur de fes 
rues tirées au cordeau , & par la quantité 
de l^s palais ; mais dans ces belles rues 
l’herbe croît : je demandais oû étaient 


, (fl) Pere du fameux Cardinal de ce nom,, 

A Y 
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les habitans. On aiTiire que fes rnanu-^ 
fadures, fon commerce , fa population , 
font diminués de deux tiers , depuis le 
régné de la Maifon d’Eft. Ceft un Légat 
qui la gouverne. Il peut dormir fan» 
crainte j car Ton palais , au centre de 
la Ville , eft flanqué de baftions , & en- 
■vironné d’eau. La fuite de V Emwentijfi-^ 
mo , le Clergé féculier & régulier avec 
la garnifon , donnent prcfque la tota- 
lité des habitans. 

Dans la Cathédrale , édifice qui n’eftr 
pas du premier rang , pai lu une épita- 
phe qui m’a frappé par Ta fingularité. 
Le mort de mauvaife humeur s’adreiTe 
au Ledeur : 

Que regardes-tu î Tu vois le tombeau 
de Lilio Giraldi , qui éprouva la bon- 
ne & la mauvaife fortune , Apollon 
ne l’ayant pas fecouru. Il n’importe 
ni à lui ni à toi d’en favoir davan- 
tage. Va à tes aflàires. 

L’Eglife des Benedidins fera toujourf 
vifitéc par les gens de goût, à caufe de« 
la fcpuhure Ariojie. Mais on eft fâ- 
che , en quelque forte , de lire dans l’é- 
pitaphe qu’il doit' ce naonunieni- ^a 
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connoîlTance d’un particulier qui avait 
éprouve fa géiiérohtc. N’eft-ce pas aux 
Villes , ou aux Princes à prévenir les 
particuliers , quand il s’agit d’honorer la 
mémoire de ceux qui ont honoré la pa- 
trie? Parmi les perfonnages célèbres qui 
prirent naiflance à Férrare , on fe fou- 
vient du fanatique Savonarole , du Car- 
dinal Bemivoglio ^ & du Per e Rucioli^ 
grand Aftronome. 

Plus on réfléchit fur l’Etat Eccléfiaf- 
tique , fur Ton étendue , fur la bonté de 
fes terres, fur les fleuves qui les arro- 
fent, fur l’avantage de fon climat, fur 
la quantité de fes Villes , fiir fa pofition- 
entre la Mer Tyrrhénienne & la Mer 
Adriatique, fur fes ports très-fiifcepti- 
bles d’amélioration i plus on conçoit ce 
qu’il pourrait devenir dans la carte de 
l’Europe, fi le Gouvernement Romain 
prenait un fyftême d’agriculture , de 
commerce-, de travail , de richeffes ; s’il 
tendait tous* les relTorrs de la profpérité 
& de la force. G’eft de cet Etat que les ‘ 
anciens Romains donnaient des loix au 
Monde. 

Dans les voyages il faut toujours s’at- 
tendre au chapitre des accidens. J’avais 
Élit mon marché avec mon voiturin de 

A y) 
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Rome à Pâdoue aux conditions de tant 
de lieues par jour, avec la fixation des 
féjours , marché fait j^ar écrit devant un 
Officier public : précaution nécefiaire 
avec les Italiens de cette étoffe, que 
la parole ne lie pas. Dans la route je> 
kii avais paffe quelques légères brèches 
à nos conventions. Mais à Ferrare il lui 
prit fiintaifie de me retarder d’un jour 
pour Ton intérêt particulier. J’allai au 
tribunal du Juge. Jamais plus prompte 
juftice. Deux Sbires faifîrent , amenè- 
rent le réfractaire ; il eft condamné aux 
frais de la porte qui me porterait à Pa- 
doue , & à huit Jours de prifon. Point 
de contrition plus parfaite : il fond en 
larmes , Ce Jette à mes pieds , il s’offre 
à partir à l’iiiftant même , pour me me- 
ner au bout du monde, en me laiffant 
maître de tout. Je me laiffe toucher, 
mais le Juge ne l’eft pas. Caro figlio 
me dit ce Magirtrat, vous ne connoif* 
fei pas ces gens-ci. Cet homme , par 
récrimination , peut vous précipiter dans 
un fojfé , dans un torrent y vous égarer 
dans un bois , oit vous ferie:^ à fa dif- 
crétion. J’infiftai cependant pour là gra- 
ée que j’obtins j & je m’abandonnaf 
^>ut de nouveau à la conduite du coa« 
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pable, pour me rendre à Padoue. Les* 
dernieres paroles du Juge Dio gilardi 
chi non fi guarda , n’avaient pas de quoi 
me ralTurer ; mais je fiis plus heureux 
que f^e. 

La ntuacion de Padoue offre un coup- Padoue. 

d’œil charmant ; & la fertilité du terroir 

répond aux agrémens. Les Vénitiens, qui 
en firent la conquête au quinzième fic- 
elé , l’ont fortifiée. Ses rues ont deux 
files de portiques , de la petite maniéré, 
qui la déparent , au-lieu de l’orner. Son 
Ûniverfité fi fameufe autrefois , eft ré- 
duite à un petit nombre d’Ecoliers. Elle 
a compté . parmi fes Profeffeurs Fra^ 

Paolo , cet homme qui réunifiait tant de 
fciences , Géométrie , Méchanique, Ana- 
tomie, Hiftoire, Théologie. Ceft aufeu 
de fon génie que Galilée alluma le fien , 
pour tirer la Phyfîque des ténèbres où 
elle s’égarait. On accourait de toutes 
^arts à rUniverfitc de Padoue , comme 
a la fource du favoir. Les Nobles Vé- 
nitiens ne fe contentaient pas d’y en- 
voyer leurs enfiins , plufîeurs d’entr’eux 
. y profefierent les fciences, le Droit fur- 
tout. Ils ont abandonné cette émulation 
d’enfeigiiement. Ont-ils bien fait ? Ils 
honoraient les fciences qui les hono-*. 


s 
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raient , & qui pouvaient les rendre plu»-’ 
propres au maniement des affaires pu- 
oliques. 

Les Padouans ont une forte de fierté 


fur l’antiquité de leur Ville. Ils s’atta- 
chent à la Chronologie de Y'u’gile. Tous 
favent par coeur les vers de l’Enéide qui 
en marque la fondation & les Fonda- 
teurs, 


Antenor potuit , mediis elapfas Achivis , 

Illyricos penetrare finus 

Hic tamen , ille urbem Patavi , fedeique locavit. 

Cet Antenor, Capitaine Troyen , ctair 
ftere' de Priain. Vous voyez que Rome 
eft bien jeune vis-à-vis de Padoue. Elle 
montre le tombeau d’ Antenor, avec une- 
infeription latine , quia l’air bien go- 
thique. 

Unbuffe, prétendu antique , deTite- 
Live , qui figure dans le Palais de la 
Cité , n’eft pas un monument digne d’un. 
Hiftorien qui a tant illuftré là patrie. 

Padoue a plufieurs-édifices remafqua- 
bles ; l’Eglile de Sainte-Juftine , riche 
Monaftere , eft le chef-d’œuvre du Palla- 
dio , en ce genre. Ce fameux Architeéfe 
du feizieme fie de , était bien dignei 
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d'écrire fiir fon arr. Après avoir médire 
fur les monumens de l’ancienne Archi- 
teélure , il en rétablit les réglés corrom- 
pues par les Gochs. Son traité fera tou- 
jours lu par les Artiftes tjui voudront 
s’élever au beau. J’ai eu quelque regret 
de manquer Arquato à quelques milles de 
Padoue : J’y aurais vu le tombeau^ de 
Pétrarque. Le goût qu’il donna a fa 
nation, pour le Ibnnet, eft auffi vifque 
dans l’origine : c’eft à quoi fe réduit 
principalement la Pocfie Italienne de nos 
jours. 

On s’embarque à Padoue même pouf 
Venife, fur la Brenta (a) : Navigation 
délicieufe où l’œil eft enchanié par la 
culture d’une riante campagne , par les 
palais, qui bordent le canal i ouvrages, 
pour la plupart , de Palladio* ou de fes 
élèves. JeMi’en ai vifité qu’un ; c’eft le 
Pifani , trois ordres dans de belles pro- 
portions forment la façade : vèftibule 
orné de colonnes , cours en portiques , 
grands appartemens j galeries ^ décora- 
tions qui répondent , beaux jardins a la 


(a) Riviere qui defeend des Alpes , .& va ff 
Sfràxc dans le^ . , , 
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firançaife. La vie champêtre demande- 
*-elle tant de magnihcence î 
En pourfuivant la navigation , dès que 
Je fuis entré dans les lagunes, j’ai com- 
mencé à découvrir la Cité flotantc ; car 
elle paroit telle dans l’éloignement. Je 
vous en dirai tout ce que mon féjour 
pourra m’apprendre. Saluez nos amis ; 
je les regrette une fois par jour » c’eft 
lorfque la nuit ferme toutes les portes à 
la curiohté. 


LETTRE XLI. 

De Venife J le 30 Mai 17^4* 

U A N D on dit que V enile eft bâtie 
dans la mer, on parle dans l’exaâe vérité. 
Ce n’eft point une terre élevée* au-delTus 
de l’eau ; c’eft le lit même de la mer qui 
a reçu fes fondemens dans des lagunes , 
& la mer la pénétre dans toutes fes 
dimenfions: merveille que le Poète San- 
nazar a chantée dans les beaux Vers qu’on 
n’oubliera jamais \ je n’en cite qu’un. 

' lllam hqmjnes dices : hanc pofuifle Deos. 

Les hommes ont bâti Rome , & les, 
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Dieux Veiiife. Cette fituation finguliere 
produit beaucoup d’autres Angularités. 
Les rues font des canaux & des quais 
fans parapets 5 les charriots & charrettes 
font des barques i les carrolTes font des 
gondoles j on croirait l’efpece des ani- 
maux qui fervent à l’homme anéantie ; ni 
chevaux , ni ânes , ni mulets , ni bœufe , , 
ni moutons. Vous imaginez bien que les 
rues font toujours propres. Il en eft un 
très-petit nombre fans cana^ix , efpeces 
de corridors , parquetés de larges pierres : 
de taille ou de briques, fort étroits pour ; 
la plupart j car en étendant les bras , op 
peut toucher , ou peu s’en faut , les mai- 
fons qui les bordent. Peu de rues fiiivies ; 
la Ville eft un vafte labyrinthe j il faut 
un long ufàge pour en avoir le fil, d’au- - 
tant plus que les rues ne font pas 4d- 
quetécs , faute de police dans une Ville 
de cent-mille âmes ; mais la nuit elles 
font éclairées , ce qui n’eft pas commun 
eu Italie. On oublie ici de marcher , il 
n’y a que le peuple qui fafte ufage de fes 
pieds : un nombre innombrable de ponts 
à'une feule arche , établiftent la commu- 
nication ; tout ce qui n’eft pas peuple eft 
apporté par les gondoles aux portes où l’on 
veut entrer : cet équipage, n’eft pas cher ; 
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au prix de quatre livres par ]our, on a une 
gondole à deux rameurs *, & on fe trouve 
de niveau avec les premiers de la Ville. 
Toutes les gondoles font uniformes, 
couvertes & tapilTces de noir : cela ref- 
femble un peu à un deuil général. La 
République a voulu empêcher le luxe 
dans cette partie , & auflî les marques 
• d’inégalité qui affligent toujours le cœur 
humain : la même modeftie fe remarque - 
dans les habits ; ou, s’il y a de la différence, 
ce n’eft pas dans le puolic qu’elle femon- 
tre : un rabato ( c’eff un manteau gris^) ■ 
couvre toute la perfonne. Pour les 
teurs, & tous les nobles en charge , ili' 
ne quittent point la toge & la-trouffè. 

-Comme on eft aétuellement fous 1» 
mafque dans ce temsde foire, efpeceda 
carnaval d’été , qui dure h x femaines , je 
ne fçaurais vous dire fi les femmes font 
magnifiques dans leur parure. L’habit de 
mafque qu’on porte jour & nuit, n’eft 
autre chofe qu’un tabaro avec la bahute^ 

{ mantelet de gaze ) & un chapeau , le tout 
en noir: cet uniforme, qui n’a rien de rc* 
jouiflanr pour les yeux , eft fort commode- 

f iour la liberté qu’il donne J il confond 
es états ôc les fexes. il n’eft pas 'ulqu’aux 
Moines ôc aux Keligieufes , dit-on , qui 
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ne s^en afFu'olent quelquefois , pour par- 
tager les plaifirs publics. La police ferme 
allez les yeux fur les écarts des Couvens. 
Cette indulgence les attache au Gouver- 
nement, en les détachant de la Cour de 
Rome. Quand ils font contejis de nous , 
difentles Vénitiens, ils ne penfent pas 
à cabaler» 

La belle & vafte place de Saint-Mare 
s’embellit encore dans ce tems - ci ; la 
foire y attire toute la Ville vers midi. 
On y voit des Charlatans , des Saltimban- 
ques de toute efpece ; des difeurs de 
bonne aventure , qui à travers un long 
tuyau portent leurs oracles dans l’oreille 
des curieux. Ne croyez pas que ces pré- 
dirions foient un ample jeu pour les 
curieux du peuple , & ceux qui lui reflem- 
blent. L’étonnement, la terreur ou la 
joie fe peignent fur les vifages. On y 
voit auüi des Polichinels & des Prédi- 
cateurs qui femblent difputer à qui aura 
le plus de vogue } mais l’efpece de Char* 
latans la plus remarquable peut-être , ce 
font 1^ raconteurs, gens de néant , qui- 
narrent en termes choifis , avec feu & 
emphafe , mille évènemens merveilleux, 
tragiques ou comiques : le peuple ré- 
pandu par terre , les yeux fur THiftorien, 
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bouche béante , immobile & rerpiranc à • 
peine > e(l comme enchanté , pendant 
deux ou trois heures. 

Dans ce mouvement de plaifirs , les 
fpeéliacles , les jeux , les promenades fur 
l’eau fe fuccedent. Veniie a fept à huit 
théâtres qui portent des noms de Saints. 
L’opéra de Saint-Jean-Chryfoflome , & 
celui de Saint-Luc , font fort fuivis. Le 
jeu s’ouvre tous les foirs pour ceux qui 
.veulent fe ruiner, ou ruiner les autres. 
L’or y eft étalé par tas. C’eft la Pvépubli- 
que qui joue. Deux Sénateurs tiennent 
la banque. ^ Les promenades nodurnes 
fiir le grand canal valent mieux que le 
jeu pour ceux que la cupidité ne domine 
pas. Des milliers de gondoles qui fe croi- 
fent font fpeélacle, 6e fevorifent la galan- 
terie. Les dames Vénitiennes ont lecoué 
la contrainte oû elles vivoient encore dans 
le dernier fiécle ; & les maris ont oublié 
leur jaloufie. Ils ne s’avifent pas de pren- 
dre le frais dans la gondole de leurs 
époufes. S’ils ont des , retraites de 
volupté qu’on appelle à Paris petites Mai- 
fons, elles ontauffi les leurs. Les cafés, 
bien différens des nôtres qui n’ont qu’üne 
falle commune , offrent encore une dis- 
tribution de cellules où l’on foupe fîl’oa 
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▼eut, en tête à tête , fous le mafqueou 
fans mafque. Ils font honnêtes pour les 
deux fexcs , & perfonne ne médit de tout 
cela. . N’allez-vous point dire qu’avec 
cette liberté extrême , fous le malque 
pendant quatre mois de l’année , avec 
cet enchaînement de plaifirs il ' doit y ^ 
avoir une grande corruption? Si dans 
cette corruption vous comprenez les cri- 
mes que les loix punilTent, vous êtes dans 
l’erreur : quant au refte, la politique 
Vénitienne a balancé l’intérêt des mœurs 
avec l’intérêt de l’argent , que toute 
l’Europe y apporte j le dernier l’a em- 
porté. 

A propos des promenades noélurnes, 
rout en voguant , on entend une mufî- 
que populaire, dont les Chantres du Pont- 
neuf à Paris n’approchent pas. Les gon- 
doliers & le peuplefur les quais chantent 
par couplets alternatifs les beaux vers 
del’Ariofte &duTaire,.comme on chan- 
tait ceux d^Homcre à Athènes* Ce peu- 
ple a-t-il donc du goût ? 

Au moment que je vous écris, il y a 
un grand mouvement fur le port ; il 
s’agit du rriariage du Doge avec la mer , 
pour demain jour de l’Alcenfion. Je vais 
çn voir les apprêts i & cela faus penfer à 
vous. Ne vous vengez pas. 
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LETTRE XLII. 

De Venifê , le f Juin 17^4^ 

Ij E Doge a etc obfigé de différer fbn 
mariage. Le vent s’était déchaîné , l’é- 

f )ouie montrait un front ridé ôc févere j 
'époux avait peur ; le Bucentaure qu’il 
doit monter efl: un grand bâtiment , en 
forme de galéaffe , magnifique en (culp- 
ture & en dorure , portant lur la proue 
l’étendard de la Seigneurie , au bas du- 
quel eft une grande figure de relief , 
qui repréfente la Juftice. C’eft fur mer 
comme lur terre qu’on aime à fe parer de 
la juflice ; mais on s’en tient à la parure. 
Le Bucentaure eft d’une conftruélion 
très-peu favorable à la navigation ; ma- 
chine lourde, plate par-deflbus, tirant 
fort peu d’eau,aiféeà renverfer. Cepen- 
dant TAmiral répond fur fa vie du falut 
du Doge & du Sénat ; & il aime mieux 
retarder que d’expofer fa tête. S’il eût 
pris confeil de nous autres voyageurs, 
il aurait rifqué l’aventure. 

L e feftin de noces a un peu diflipé 
iptre humeur 5 il était prêt dans une 
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nille du Palais Saint-Marc ; il fallait lui 
faire honneur. De grands traits de THifr- . 
toire Romaine figuraient au deflert en 
reliefs de fucrerie. Ce choix m’a paru 
une maladrcfle. La République pouvait 
puifer dans fa propre hifloire. Les Séna- 
teurs font entres, & le Dogç un peuaprès. 

Il était en fimarre , en toque rouge & en 
béguin. Cette coefïe de fin lin eftune imi- 
tation , difent quelques Vénitiens, du 
bandeau , que les confervaceurs des loix 
portaient à Athènes. D’autres préten- 
dent quelle tient à un grand évcncmenc- 
Il y eut très-anciennement une confpi- 
ration contre la forme du gouvernement ; 
les confpirateurs marchaient au Sénat 
alTemblépour l’exterminer. Une femme, 
/bit hafard , foit courage , affomma le 
chef avec un pot de fleurs qu’elle jeta de 
la fenêtre. Les conjurés fe crurent perdus, 
& fe di/Iiperent ou furent punis.La femme . 
forte ne voulut point d’autre récompen/c 
qu’un honneur pour fon fexe. Elle de- 
manda que le Doge en prît la coèfîùre. 
La toque qui le couvroit au dîner fe 
change contre la corne Ducale , ou le 
ror/zo, lorfqu’ilefl: en grande cérémonie^ 
Le feftinne nous dédommageait pas des 
fpQufûUçs dç la mer, dont l’originç çft 
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une célèbre vidoire que la flotte Vcni- 

• tienne , commandée par le Doge Ziani , 
remporta fur l’Empereur Frédéric. Le 
Pape -Alexandre III, profcric par Frédé- 
ric , s’était réfugié à Venife. Lorfque le 
Doge viétorieux rentra dans le port, 
amenant un prifonnicr de la plus haute 
conféquence ( c’était Othon , le fils même 
de l’Empereur ) le Pape l’embrafla ten- 
drement , & lui préfenta un anneau d’or, 
en lui difant , recevez cet anneau, fervez 
vouS-en , pour tenir la mer aflujettie à 
l’empire Vénitien -, époufez-la avec cet 
anneau ; & que déformais tous les ans 
la célébration de ce mariage foit renou- 

» velée à pareil jour par vous ôc vos fuc- 

celTeuts. 

On a remis la célébration à Dimanche 
prochain,- mais comme elle dépend du 
vent , qui fait quand elle fe fera ? Je ne 

• fermerai ma lettre qu’après le fùccès, 
pour vous en rendre compte. 

Epoufail- 1^- 'S* Le vent a été favorable ; le Bu- 
les de la centaure s’eft mis en mouvement. Le 
Mer. vaiffeau qui portoit Cléopâtre, lorfqu’elle 

fe préfenta à Antoine , n’était pas plus 

orné, plus galant. I„a mer était couverte 
. de bateaux, de gondoles & de péotes. On 
a vogué vers leLido , petite Ifle à la <^f- 

tance 
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tancfi de trois milles , au bruit du canon 
des châteaux , des vailfeaux & de la mufi- 
que, cent banderoles dotantes au gré des 
veiKs. Les Auguftes fiancés paraiHàient 
fort contens , & nous auflî. 

Le Patri^fche Archevêque de Venife 
s’eft avancé dans une gondole infiochi , 
avec la croix , le rituel & l’eau bénite , 
pour donner la bénédiélion nuptiale. 
Ceft à çe moment que le Doge à jeté 
l’anneau dans le feiii de la mer , en pro- 
nonçant ces paroles : « Mer , nous t’é- 
M poufosn , en ligne de l’empire véri- 
» table & perpétuel que nous avons fur 
»> toi ». Cette époufe, qui lui était aiïez 
foumife, avant les découvertes de Vafco 
de Gama , lui a fait bien des infidélités 
depuis. Elle a reçu les Français, les Hol- 
landais , les Anglais, & d’autres Navi- 
gateurs du nord , qui l’époufent & la 
dominent làns cérémonie. Chacun fait 
le mot de ce fier Sultan , armé contre 
Venife: «J’enverrai fonDoge confommer 
n fon mariage au fond de la mer»; & fans 
des évènemens peu attendus , il l’eût 
exécuté. 

Au refte , bien des gens, en s’amulànt 
de la cérémonie qui a été terminée par 
une MelTe folemnelIe> trouvent ce ma- 

Tome JL B ‘ 
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riage abfurde & ridicule , fans penfer 
qu’il cft fait en face de l’Eglifê. Je ne 
fais fi Xerccs parut ridicule à foii armée , 
lorfqu’il fiiftigea la mer, dont il avait bien 
lieu d’être mécontent. Si on peut la fufti- 
gcr , pourquoi pas l’cpoufei^ 


LETTRE XLIII. 

De Veni(è, le it Juin 17^4. 

Régate. JL E S fpeâacles en tout genre fi* fùc- 
- cèdent rapidement les uns aux autres. 
Quand vous voudrez voirVenife, arri- 
vez-y la veille d’une Régate^ fête extraor- 
dinaire que la République ne donne 
qu’aux têtes couronnées. Mais l’Angle- 
terre , dans ce période de fucixs , a «les 
privilèges en Italie. C’eft le Duc dYorek 
a qui nous devons cette bonne fortune. 
Comment vous la peindre ? 

■ Imaginez un bras de mer , un luperbe 
canal qui traverfê une grande Ville , 
trente bateaux à une ou deux rames , 
dont quelques-uns manœuvrés par des 
femmes. Voyez- les fendre les flots avec * 
une rapidité furprenante , l’cfpace de 
quatre miUes pour di^uter des prix. 
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Ceft à qui arrivera le premier à la 
Machine , édifice d’une belle Archiiec- 
ture. Voyez^ du même coup-d’ oeil une 
multicude d’autres bateaux à quatre , à 
fix & à huit rames » ornés d’étoftés & 
dentelles d’argent j mais fur-tout neuf 
bâcimens plus grands. Cette flotille, vrai> 
ment pompeuîe, & théâtrale repréîèntait 
k terre , l’air , l’eau , le feu , la pêche 
de la baleine > le char d’Apollon, le 
triomphe de Minerve , la naiflance de 
Vénus i acheverai-je î l’Angleterre me- 
née en triomphe par l’Europe. Portez 
cnfuite vos regards fur les fenêtres & 
les balcons , les amphithéâtres ornés de 
tapis, fut cent- mille fpeâateurs placés 
pour voir & pour être vus. Voilà une 
feible idée de la Rérate. 

Nous devons auilt au même Prince 
deux bals du plus grand éclat, l.e pre- 
mier .moitié parc, moitié mafqué, a été 
donné au beau Palais Rezzonicoy aux frais 
du Pape. C’eft la Princefle fe nièce qui 
en a fait les honneurs. Vous voyez que 
Sa Sainteté ne s’eft pas contentée de le 
fêter à Rome. Certainement , fi le Duc 
n’entre pas dans le giron de l’Eglife, 
comment •feu^il feire? 

L’autre bsd tout paré , que la Réptt< 

B ij 
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blique lui a donne, offrait un mélange 
de magnificence & de modeftie fombre , 
qui foi maie un tableau qu’on ne voit pas 
ailleurs. Toute la NoblefTe Vénitienne , 
couverte des étoffes les plus riches, 
ce n’eft rien : les femmes fi chargées de 
perles & de pierreries, qu’on les pren- 
drait pour des Sultanes. Voilà la magni- 
ficence : voici la modeftie en conrrafte r 
les gentU - donc , c’eft-à-dire les fem- 
mes des Nobles de terre ferme , & les 
premières bourgeoifes delà Ville, jetées 
derrière ce cercle brillant , en vetemens 
noirs ; vous enfliez dit des veuves qui 
pleuraient la mort de leurs maris. Les 
vierges ^ui voulurent profiter du b.al , 
étaient reléguées dans le meme rang , 
avec la même modeftie. 

Dans nos bals Français une mere fe 
plaît à voirdanfer fa fille. A Venife les 
filles ne danfent point*, & voilà pour- 

2 uoi les meres danfent fi mal. Mais j’ai vu 
anfêr le Sénat. Pour que vous en jugiez 
mieux , tranfpdrcons la (cène dans la 
grande Salle du Palais à Paris. Vous êtes 
de la fête avec votre parure & vos grâces. 
Le Chancelier de France , en fimarre Sc 
en longue, longue perruque, vient vous 
prendre pour danfèr j tandis qu’une dou- 
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zàine de Préfidens à Mortier , & quantité 
de Confeillers en toge , figureraient avec 
d’autres femmes : les bonnes plaifanre- 
ries que feraient nos petits Maîtres ! tels 
danfaient les Sénateurs avec la toge & la 
rroulTe. Les fpedateurs les plus voifinsdes 
danfeurs auraient bien voulu être à l’abri 
des perruques , qui leur bridaient le nez. 

Vous dirai-je qu’au bout de deux heu- 
res l’ennui m’a gagné? c’était ma faute , 
fans doute. J’ai quitté ma place ; 
mais j’ai payé cher mon impatience. 

31 était jour, lorfque la Con//a, l’impro- 
vifatrice la plus fameufe de toute l’Italie, 
eft arrivée en porte , & incognito , pour • 
jouer fon rôle; quelle trahi Ton! elle a 
improvifé , comme une Sybille , & j’étais 
dans mon lit. 

Dans l’expofîfion des deux bals , n’êtes- 
vous pas étonnée de la prodigieufe quan- 
tité de perles Sc de pierreries , dans une 
Ville qui n’eft pas la plus riche de l’Eu- 
rope ? Vous voulez qu’on vous rende rai- 
fon de tout. Sachez donc que les Véni- 
tiens , ayant eu autrefois tout le com- 
merce des Indes Orientales » puifaient à 
la fource. Sachez encore qu’ayant été 
maîtres de Conrtantinople, ils o;ir pillé le ' 
Valais des Empereurs Grecs. Apprenez 

■* Tfc • • • 
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auffi que les pierreries ne font point for- 
ties, hc ne (^auroient fortir des maifons 
qui les pollèdent. La lùbAitucion les en- 
chaîne J ainfi elles ne peuvent qu’aug- 
menter par de nouvelles fantatiies des 
jeunes époufes ? qui entrent dans ces 
mailbnsdéja fi pourvues. 

Mais n’eft-ce point trop vous entrete- 
nir de bals & de diamans , toute femme 
que vous êtes ? voici quelque chofe de 
mieux. Les fêtes que la République 
donne ne fe font point aux frais du tréfor 
public. Elle en enarge tel ou tel noble 
dont la fortune eft grande. 

Ceft ainfi que ceux qui ont les hon- 
neurs, les dignités de l’Etat, en fuppor- 
tent les charges extraordinaires , tandis 
que le peuple ne porte que les Éirdeaux 
accoutumés. 

Vous m’avex fait grand plaifir, en 
m’apprenant par votre demiere Lettre 
avec quel zèle on travaÜle dans notre 
patrie à la réforme des finances (tf)i 
réconomie n’eft pas la vertu la plus 
brillante des Rois -, mais elle elt la 
première. Adieu. 


{a ) Ce travail a été s^ndonné. 
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lettre X L I V. 

De Vemfe , le lo Juin 17^4. 

JTe ne v®us apprends pas, Afpafie,qae 
vers le milieu du cinquième ficelé des 
malheureux échappés de Padoue, & d’au* 
très Villes dTtalie , fuyant les ravages 
& la cruauté d’Attila , fe réfugièrent 
dans les lagunes où Venife fortit des 
eaux , & y fondèrent une République. 
Le gouvernement Républicain , à le pren- 
dre dans le fens le plus étendu , c’eft-à- 
dire en oppofition au pouvoir d’un feuî , ^ 
cft toujours le pemier qui fe préfenre 
aux hommes, lorfque, libres de tout joug, 
ils fe réunifient en fbciété. 

Point de République qui ait duré au- 
tant que celle-ci j point de noblefie aufii 
ancienne , excepté oeUe des defeendans 
de Confucius a la Chine. Les Nobles 
tk/Zecafe vevehie, fe flatter d’une 

noblefie de douae ou treize fièclcs. Leur 
chimère , ( car il en faut toujours une ) 
c’efi de faire dériver leur defeendance de 
quelqu’un des Héros de l’ancienne Rome. 
Les autres maifons nobles comptent du 

B iv 
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moins dx , fept à huit fiéclesi toutes font 
infcrites dans le Livre d’or , Evangile 
généalogique qui ne foufîre rien d’im- 
pur. C’eft ce corps de NoblelTe qui , 
avec le tems & la force s’eft emparé du 
gouvernement, à l’exclufion du jpeuple. 

Le Grand-Confeil feul , c’eft-a dire , 
TalTemblée de tous les nobles au-delTus 
de l’âge de vingt-cinq ans , a la puiflTance 
légiflative , & il eft en meme tems la 
fource de tous les autres Confeils , & de 
toutes les Magiftratures auxquelles il 
confie la puilTauce exécutrice. 

Le Sénat eft compofé de cent-vingt 
Sénateurs qui ne font qu’un an en place. 

• Il décide de la paix & de la guerre i il 
établit les impôts ; il fixe le prix des 
monnoies ; il a la difpoficion de tous les 
emplois de terre. & de mer ; il nomme 
les Ambaftadeurs pour les Cours étran- 
gères j il eft proprement le Conlèil d’E- 
tat où fe traitent toutes les affaires poli- 
tiques de la Nation. - 
î Le Confeil des Dix eft compofé de dix 
Nobles , élus par le Grand-Confeil j fon 
autorité eft fuprême ; elle s’exerce fou- 
verainement , fur toutes fortes de perfon- 
nes , fans en excepter le Doge lui-même. 
11 juge de tous les crimes d’Etat j il eft 
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charge de maincenir la ftabilirc des Loix , 
régalité & Tunion parmi les Citoyens ', 
de mettre un frein à l’ambition , & de 
veiller à toutes les parties du Gouver- 
nement. Les Dix font annuels. 

' De ce Conleil des Dix on tire trois 
Inouifiteurs d’Etat, qui ont une autorité 
abiolue dans toutes les caufes qui con- 
cernent la Politique de l’Etat. Ils déci- 
dent en dernier relTort de la vie de tous 
les Citoyens. Quand ils font tous trois 
du même avis, leur Arrêt s’exécute fans 
autres formalités. S’il y a partage , l’af* 
iàirc eft portée au Confeil des Dix. 

En même tems que les Inquifiteurs 
veillent fur l’Etat , deux Cenfeurs veil-" 
lent fur les moeurs des particuliers. Ils 
obfervent fur- tout les brigues des No- 
bles, pour obtenir de l’emploi. Ils ont 
voix délibérative dans le Sénat , & un 
rang diftingué dans le'Grand-Coiifeil. 
Leur Cenfure expire au bout.de Hx mois. 

. Au rang des Magiftratures font aufli 
tous les Provéditeurs , chargés de pour- 
voir aux réparations publiques, aux ar- 
mes , Places & Citadelles j aux serres 
incultes , aux mines, aux boucheries, 
au bois ,*au fel , au vin , à la recette & 
à l’emploi des denier# publics. 

B X 
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Tous les Gouverneurs dans les Pro>» 
vinces ont au-delfiis d’eux un Provédi- 
teur général. 11 y en a un dons la DaU 
marie , & un autre dai^ les ides de U 
Méditerranée. Tes Gouverneraens ne 
font donnés que pour feize mois , à con> 
dxtioa de la réfiaence la pins rigoureufe. 

Le premier des emplois miheaires efl 
celui de Générallilbne de Mer. 11 com> 
mande à tous les Généraux. Il n’a lieu 
qu’en rems de guerrcv On lui alTode 
toujours le Provédiceor général de Mec. 
Ces deuxperlbnnages Ibnt dans une per* 
pétuelle ^ularion; ils ^éclairent ma* 
cuellemeat : & par-là le Sénat ed in- 
£ûlHblement inuniic de leur conduite; 
Quand iis ont âic leur tems, b Sénat 
bs oblige à fe conflituer prÛbnnicrs « 
avant que de rendre compte de bur ad* 
sninîdration. 

La grande Madiine potidcpie étant 
ainfi arrmgée , fuivent les Tritemaox de 
Jaftioe. Il en eft deœt du premier or- 
dre 9 qu’on nomme Quarmuies > parce 
qu’ils font compofe de quarmte Juges. 

I-a première ett la Quaranrie Crimi* 
nclle. Elle juge en dernier reflûrt de tous 
crimes » qui ne font pas crimes d’Etat. 

- Les Nobles qui la compofenc fom huit 
charge. 
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La féconde juge des caulès cîvilei 
çn dernier reflbrt. ^ 

11 y a encore fist Cours ftibalcemcs, corn* 
poftes dwicune de trois Nobles. Elles 
. jugent au Ciril eit première inftanoe. Cet 
Juges. Nobles ont d«s Jurilconfalces 
pour AfTeffeurs. Les Avocats plaident 
avec les cris, les geftes, ragitatton, le 
feu de l’enchouliaûne , lur^touc dans le 
Criminel. Les crimes (e jugent en 
blic , comme autrefois à Rome , à Athc« 
nés , & aujourd’hui en Angleterre. L’ac- 
cule fe trouve convaincu, ou défendu 
autant qu’il peut Têtre j & les Juges tfô* 
fent pas s’oublier en f^e du Public, 

: Vous avez Jàhs doute entendu parler 
des Procurateurs de Saint-Mate. Ils pré- 
lidenc non-feulement à la grande richeflfe 
de cette Fabrique -, ils font devent» les 
Lxccuceurs nés de tous les ceftamens , 
les Tuteurs des orphelins, ôd les Pto- 
tedeurs des veuves. Ils font au nombre 
de neuf. Leur autorité s’eft tellement 
accrûe , que c’eft aujourd’hui une de^ 
plus grandes Dignités. ^ 

Aurefte toutes lesMagtftracures, tou- 
tes les Places , tous les Emplois de T errô 
ou de Mer , fe donnent par ballotage 
dans le Grand* Coofèrl, qui s’alTemblfi 
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tous les Dimanches & Fêtes , & ce n’eft 
point encore alTez d’être nommés. Les 
Avogadors , au nombre de trois , peu- 
vent s’oppofer à la prife de poffèmon , 
jufqu’à ce que les nommés fe foient pur- 
gés des aceufations qui leur font inten- 
tées. 

Vous (avez que» dans les grandes Mo- 
narchies , une grande partie de la No- 
blelTe pa(Te Tes jours dans une inertie 
peu honorable , & fouvent indigente : 
ici la NoblelTe eft toujours en aâion dans 
les Confeils , dans les Eleâions , dans 
les Tribunaux , au Sénat , dans les Gou- 
vernemens » dans la Robe & l’Epée. La 
moins occupée s’occupe du moins de fon 
ambition. Les places n’étant données que 
pour un tems fort court , la porte des Di- 
gnités refte toujours ouverte. Mais il faut 
de l’indrudion ; & l’infliruâion demande 
de l’application. 

Le Doge n’a aucune prérogative d’au- 
torité» mais beaucoup de répréientacion. 
S’il marche en cérémonie, couvert de la 
Corne Ducale , en robe & en manteau de 
drap d’or , on porte devant lui huit éten- 
dards de foie , de la plus riche broderie ; 
mais il n’a point de Gardes. Tout fon 
train fe borne à fes Ecuyers , & les gens- 
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de livrée. 11 préfide à cous les Confetls : 
mais il n’y a que la voix. Son nom eft fur 
toutes les monnoies ; mais on n’y grave ' 
ni fon effigie, ni fes armes. Tous les 
Edits commencent par cette formule : 
le Séréni£ime Prince fait /avoir, pour 
faire connoitre qu’il n'eft que le Pro- 
mulgateur des Loix de la République , 
qui a le droit de le dépofèr lorfque fon 
âge , fes infirmités , ou fon incapacité le 
mettent hors d’état devaquer aux afïàires. ' 
Obligé de fe contenter d’un revenu mé- 
diocre qu’on lui affigne , il ne couche 
pas aux deniers publics. Il a befoin d’une 
permiffion exprelTe de la Seigneurie pour . 
forcfr de Venife ; & Idrfqu’il s’abiente 
avec permiffion, il ne reçoit aucuns hon- 
neurs publics. 11 eft exclus du comman- 
dement de l’armée , dans la crainte que 
la viéloire ne lui donne trop de force. 
La République eft fi attentive à le laifler i 
fans appui , que fes enfans , fes ftères , 
les neveux , font exclus, fà vie durant, 
de toutes les grandes Charges, de l’Etat. 

11 eft prefqu’impoffible qu’un Doge 
s’empare de la Souveraineté. Son Palais 
eft templi d’efpions. Il y eft environne 
du Confeil des Dix, qui y ont leur loge- 
ment & leur Tribunal* Les Inquifiteur» 
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peirretie encrer chez lui (km être nnnoti-' 
cés , à coace heure de iorur de de nuic , 
l’aborder dans fon fonuneil, le fèaiUer 
jufques dans iès podies , l'inrerroger , 8 c 
lui tike coupa U tète en deux heures de 
tems. 

C*eftGeqtttamTa,en 1^55 , an Doge 
Marin Faltier, qui^our iè venger d'an aF> 
front, avafcconfpirécontrele Sénat. On 
voit dans U Salle du Qand*Coh{cil], où 
font les poffcndcs de cous les Doges avec 
leurs noins,un cadre vuide avec ces mots : 

. Locus Marini Falütri decapisati, 

C*ell id la place de Marin Fallicr dé> 
capiré. 

On Êttc tous les ans une Pro>cefiton 
générale en aâion de grâces de la dé- 
couvene de cette conluraiîMs: belle le-^ 
^n pour les Doges ! 

. La SaQe oùle Doge ro^ic les pre> 
niiers hommages le jour .de (cm Coa- 
rcnnemoïc , ell la méenr où il fera e»- 
pofe apres fe morr , & le grand Chan- 
celier ne manque jamats de lui montrer 
cette trifte perl^âîve dans fon difeours, 
en l’avertiflant qu’on- fera le procès à fa 
mémoire •, êc qn’elle fera honorée ou ôé- 
trie , félon fes mérites. S’il meurt avec 
.des dettes , l’Etat i^’en répond pas. Non» 


Digitized by Google 



D* iT Al t s, 

feulement il a payé de fès deniers les 
ârais de fôn Couronnement , mais on 
exige encore qu’il avance ceux de Ton 
enterrement. 

Les Politiques critiquent ceci & cela 
dans l’organitôt ion de cette République, 
ilEiut qu’elle ibkfbrtementconftituée« 
pour avoir brav^ les nèvolucions de tant 
de üèdes. Aucune République , aucun 
Empire , fi on excepte celai èt la Chine • 
n’a tant duré. Au quinzième fiècle, 
elle dwrcha à s’étendre en terre ferme, 
cUe y réuflit. On -prétend qu’elle eût 
mieux feit de ne vdr que la mer. Ses 
flottes & foo conwnerce fe feraient con- 
fervés dans un état ôorilîànt , & peut-être 
ferait-elle en pofTeffion de toutes les ifies 
de i’Afchipd. 

J’ai VIT fon Arccnal , refte mj^cftaeux 
d’une grande PuifTance. Il occupe une 
kie donc la circonférence eft de trois 
milles. Là fotvc raflfemblés tous les êlé^ 
mens d’une Marine refpeétable: chan» 
tiers & badins pour la conUmélion, at- 
celierspourles cordages & voiles, fontes 
de canons, des armes pour cinquante- 
mille hommes , & plus de mille oiivriecs 
eondammenc entretenus. Le Sénateur 
qui en> a U cofwnandeiH^ fe change! 


/ 
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tous les deux mois. La République ne 
veut pas que perfonne s’accoutume au 
pouvoir. Toutes les Places qu’elle don- 
ne , loin d’enrichir celui qui les occupe, 
font onéreufès j & cependant il n’eR pas 
permis de les refulèr. Les AmbaRades 
même font aux frais des Ambafladeurs. 

Jamais d’Ecclénaftiques pour celle de 
Rome. Venife craindrait que Ton Am- 
badàdeur ne s’y laifsât corrompre par 
l’appas des Dignités de l’Eglife. Elle ed: 
extrêmement en garde contre Rome , & 
tout ce qui y tient. Elle fe fouviendra 
toujours de la fameufe ligue de Cam- 
brai , efpece de Croifade contr’elle , en- 
tre l’Empire , la France & l’Efpagne , 
le Pape à la tête. Elle foufïre , a la vé- 
rité , un Nonce avec Jurifdiékion , & 
même Inquifîtion ; mais elle y Elit af- 
feoir trois Sénateurs qui bridentle Saint- 
Olffice. La tolérance religieufe , folide- 
ment établie , ne laifle point de prife 
aux difpures , aux accufations & à la 
violence. Le Siège Patriarchal de l’Ar- 
chevêque de Venife eft beau : mais il 
se peut pas être décoré du Cardinalat. 

On vous a dit , plus d’une fois , que 
les Ambadadeurs des PuilTances étran- 
gères à Venife font obligés d’y vivre 
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dans une retraite perpétuelle. Rien n’efl: 
plus vrai. Ils n’ont de fociété qu’en- 
tr’eux i efpèce d’excommunication civile. 
Un étranger qui accepterait un lit dans 
leurs maifons ^ trouverait toutes les au- 
tres fermées. C’eft ainfi que la Répu- 
blique tegarde fans celle autour d’elle , 
pour écarter tout ce qui pourrait la bief- 
(èr. Ils ne peuvent voir , dans le parti- 
culier, ni Noble, ni Sénateur, encore 
moins le Doge. Il y a un Coiifeil pour 
traiter avec eux. 

Comme on ne peut arriver à Veni le 
que par eau , les Gondoliers font obliges 
d’aller rendre compte à un Prépofé des 
perfonnes qu’ils ont amenées , de l’en- 
droit où ils les ont dépofées , & des dif- 
cours fufpeâs qu’ils peuvent avoir en- 
tendu dans le palTage. Les gueules Je 
Lion font toujours d’ufage. On en voit 
plufîeurs dans les galeries du Palais Saint- 
Marc , avec ce titre Denun^ie fegrete. 
Tout Citoyen y jette à volonté des avis 
fur la sûteté publique. C’eft un Membre 
du Confeil , c’eft un Magiftrat , c’eft 
le Doge lui-même qu’on y dénonce ; & 
c’eft aux Iiiquifiteurs d’Etat à voir de 
quel mérite font les dénonciations. 

Je connais ici plufteurs étrangers que 
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ces dénonciations (ècretc^ , & la févérité 
desIiiqutGteorsd’Ecatyinqiûètent au mi- 
lieu des plaifirs. Je a’ienore ^as même 
que notre illudre Prévient de Montef- 
quieu eut grand’ peur , lorfqu’en quit- 
taiK Venife , & fe croyant fuivi , il jeta 
(es obfcrvations dans la mer^ Mais il 
n’eft pas donné à tout le monde de fe 
rendre (ôTpeâ; à la façon de l’Auteur de ' 
tEfprit des Loix. Je queftionne fans 
çon , & c’ed un Sénateur même , homme 
de beaucoup d’efprit , qui a la bonté de 
m’inflruire. 

Je reviens à vous^Afpafîe. A la vue 
d’une NoblelTe armée de .tous les pou- 
voirs, ne vous repréfentez-vous point 
le corps de la Nation, le Peuple , comme 
un troupeau d’Efclaves , qu’une impi- 
toyable Aridocratie opprime à ion gré , 
atn(i qu’en Pologne , & autrefois en Fran- 
ce ? V CUIS vous tromperiez. Le Peuple , 
en Pologne , appartient réellement à la 
Noblede, à titre de fervitude, aii4ieu' 
que dans l’Etat Vénitien il a la proprié- 
té de fa perfonne & de Tes biens. Le 
(Impie Citoyen à Venilc, en fe livrant 
aux Arts, au Commerce, ed conddéré, 
ménagé. Les Impôts font modérés. 11 y 
a du travail pour tout le monde, & peu 
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de pætvres. Les âijets de terre farme 
font oicore plus ménagés. La Republi- 
ée cherche à les retenir par la douceur, 
f aute peut-être de citadelles & d’armée. 
Quand la Ligue de Cambrai la dépouilla 
fl rapidement , les Provinces enlcTées 
regrettèrent bientôt leurs Maîtres , & 
rentrèrent avec ^oie fous leur domina- 
tion. Si les Nobles qui les godvernent 
s’avifàient de tyranniler, Venifeen ferait 
prompte joftice. Les Inéhîcciirs d’Lcat 
ne font nullement redoutables au Peuple , 
mais à la NoblelTe. 

Si on confidère les mœurs Vénitiennes 
par rapport à l’ordre public , elles dé- 
montrent par leur bonté , é® Gou- 
vernement fait les mœurs. Des Loix 
fomptuaires , & l’égalité parmi les No- 
bles, auffi grande quelle peut l’être, 
éloignait le Imce , & tous les vices qui 
en font la fiiitc. Cette égalité eft fi pré- 
ci eu fe aux yeux de la République , qu’elle 
ne veut plus couronner , comme autre- 
fois, les époufes des Doges. Une Do- 
garelTe couronnée aurait droit à des 
diftindions, des préféances , qui blefle- 
raient les autres femmes. Les ntres de 
Barons 9 de Comtes, de Marquis , fi pro- 
digues, & fi triviaux ailleurs, font in- 
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connus à Vcnife. Ondiftingue les No- 
bles d’une meme famille par leur nom 
de Baptême , & le Peuple même , en dé- 
fîgnanc une Perfonne noble y ne dit ni 
Monjieur y ni Madame : mais /r un tel^ 
ou la une telle. Un Noble qui accepte- 
rait un titre , un Ordre > ou une penlion 
d’une PuifTance étrangère , deviendrait 
etranger lui-même dans la République. 

Les Magiftratures , les Gouvernemens , 
les Dignités , toutes les Places qui de- 
mandent des mœurs , auffi-bien que des 
lumières , mettent un frein aux palGons 
de ceux qui veulent parvenir. Les Avo- 
gadors & les Cenfeurs , toujours prêts à 
acculer , même après les fulfrages , font 
alfez fentir qu’il faut être irréprochable. 

. Les femmes y à la vérité , avec les 
avantages d’une belle carnation , & 
d’une taille Welte , fe livrent à une ga- 
lanterie de nouvelle date. Autant qu’elles 
furent retenues autrefois dans la levérité ' 
^u mariage , autant elles ont acquis de 
liberté. Mais du moins la jalouHe ne 
s’arme plus de poignard & de poifon. 

Venile avait encore au commence- 
ment de ce fiecle ces fameufes Courti- 
fannes , qui foifaient une fingularité de 
cette Ville. Cccaieut les Lais , les Leon- 
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iium des Grecs : c’étaient les ^nrlon de 
Lorme , les Slinon V Enclos des Français, 

La République les a chalTées j a-t-elle 
bien fait î Ces Fermières générales de 
Venus s’engrailTaient fans doute de la 
fubftance des Nobles Vénitiens; &: en- 
core plus de celle des étrangers. Maü 
la Republique • les prelîùrait dans de 
grands befoins. Elles étaient même aflez 
généreufes pour ne pas attendre la de- 
mande. Qu’eft-il arrivé ? Les honnêtes 
^mmes ont pris leur place , (ans aucune 
relTource pour l’Etat; ou, ce qui eft en- 
core pis , des malheureufes que la faim 
afliége dans d’infimes réduits , & ,(jue 
la débauche confume. ^ 

Je vous ai parlé des mœuES de la Nor 
blelTe. Quand la Partie gouvernante a 
dft mœurs , la Partie gouvernée en 
prend auffi- D’autres railons encore ren- 
dent ici le Peuple meilleur qu’il ne l’eft 
dans la plimart des Villes d’Italie. Quoi- 
que Venife ne foit plus l’entrepôt de 
l’Europe & de i’Afie comme elle l’était 
avant la découverte du Cap de Bonne- 
Efpérance; cependant elle confervê uii 
grand mouvement de conxmerce inté- 
rieur. Ses Arts , fes Manufa^res lui fuf- 
fîfent, pour occuper vivement fon Peu-s- 
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pie» & le ipettre dans une certaine ai-^ 
lance. Ce travail qui s’ofire toujours , & 
l’aiiànce générale , empêchent la fraude , . 
le vol & le meurtre. Peu d’exécutions , 
parce qu’il y a peu de crimes : point d’i- 
vrognerie , point de ces rixes, trop fou- 
vent fanglantes, que le vin fùfcite. Bien 
en prend à ce Peuple d’ctre fobre. S’il 
s’abandonnoic à TivrefTe » avec tant de 
quais fort étroits & de ponts fans garde- 
tous, il fe précipiterait dans les canaux. 
11 m’a paru doux êc tranquille, & malgié 
' la liberté républicaine, qui n’efl pas fi pa- 
tiente que celle des Monarchies , il eà 
difficile qu’il fe porte à une grande licen- 
ce , fous les reflorts toujours tendus d’uue 
Police trcs-yigilante. 


LETTRE XLV. 


De Venilê, le lijuin 17^4. 


B 


E La pofitkm de Venife dans le fèin 


des eaux, vous eonjeéhirez, f^s doute. 


que Venilè n’a point , ou prefque point 
de jardins dans k rigueur elle n’a 
qu’une Place publique , it connue fous 
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le nom deSainc*Mâr4^ remarquable 
par iâ grandeur. Si on vous difait qu’on 
navigue fous cette place , le croiriez- 
vous } 11 faut bien le croire , puilqu’on 
le voit. Elle eft portée fur des pilotis 
qui lailTent aflea d’intervalle pour vifitcr 
ce prodige en , bateau. Cette Wace cft 
bornée d’un côté par la mer ; & les trois 
autres montrent des édifiées qui , fans 
être de l’Architeéfaire la: plus noble, mé- 
lange du goût Grec &c du goût Gothi- 
que , forment un tout, maje&ieux. . 

Parmi ces édifices l’Ëglife Patriarchale 
de Saint-Marc tientun rang diûinguc.Ses 
murs font incruilés de imubre. Les colon- 
nes , en grande quantité , qui la foiuien- 
nent , font d’un marbre oriental encore 
plus précieux. Cinq dômes lacouroiinenr. 
La fiice qui re^de laPlace a cinq portes 
d’airain avec des bas-relief. hiflioriques. 
Sur celle dii milieu on. voit quatre che- 
vaux antiques de bronaœ> emplacement 
fiiigulier pour des chevaux; Confiantin 
les avait ^tachés de L'Arc triomphai de 
Néron , pour en orner rHippodrome de 
Conftanrinople. Les Vénitiens ont tiré 
de cette Ville quantité d’autccs mor- 
ceaux*, ôctn particulier de Sainte -So- 
phie , pour décorer Saint-Marc. L’inté- 
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rieur de l’Eglife en montre des dé- 
pouilles, auui bien que l’extérieur. Elle 
eft pav^e de po^hyre. 

Le corps de laint Marc fut apporté 
d’Alexandrie à Venife au neuvième fic- 
elé. Le Public «e ûitpas en quel endroit 
de l’Eg' jfe il repo{è , On dit que c’eft un 
fccret que les Procurateurs de S.- Marc 
Le tranlmettent les uns aux autres. 

Sur une porte de l’Eglife on voit les 
effigies en mofaïque de S. Dominique 
& de S. François. Elles tiennent du pro- 
dige. Elles fiirient Elites par ordre du 
Moine Joachim , né Italien, qui fe pi- 
<]Uoit d’etre Prophète. Tl fallait bien qu’il 
fût ; car il les fit faire ayant la naiflan- 
ce d;s deux Saints. 

LeTréforde cette Eglife,aprcs celui 
de Lorerte, eft le plus riche de l’Italie. 
C’eft un amas prodigieux d’or, en Va- 
fes fàcrés , en Croix , en Chandeliers , 
.en Lampes. C’eft une profiifion de Per- 
les & de Diamans. La Couronne qui fert 
au Couronnement du Doge , eft furmon- 
tee d’une Efcarboucle inappréciable. 

Le. clocher , fans efcalier , eft détaché • 
de l’Eglife. C’eft une tour carrée d’un 
grand diamètre. Une rampe douce , qui 
ya continuellement d’un angle à l’autre , 

vous 
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VOUS mene au romraer. Hauteur de 
300 pieds. De-là on découvre, non-feu- 
iement toute la Ville, les Forts & les 
Ifles de fa dépendance ; mais encore là 
Lombardie, les Alpes^ l’Apennin à fa 
nUilfance , & l’embouchure du Pô. 

A quelques pas de cette tour, trois 
étendards toujours arborés, en mémoire 
des trois Royaumes que Veniie poiféda 
au tems de fa puilTance , Chypre, Can- 
die & NégVepont. 

On fait gtand cas de deux colonnes 
de marbre , fur l’une defquelles efl: un 
lion allé , enfeigne de faint Marc , & 
fur l’autre la ftatue de faint Théodore. 
Conftanthi , en bâtiflant Conftantîno- 
pie, n’iitiagiriàit pas que les ornemens 
qu’il y plaçait j viendraient embellir les 
lagunes de la Mer Adriatique. 

Tout concourt à l’embelliffement de 
cettePlace. L’immcnfe Palais de Saint- 
Marc , oi\ réfîdent le Doge & les Dix, 
dil s’alTemblent tous' les Confeils , tous 
les Tribunaux & le Sénat : les deux Palais 
des Procuraties ornés de portiqtfes : la 
Bibliothèque , autre grand édince. Ce 
fut Pétrarque ^i y plaça les premiers 
livres. Elle eft riche en Manuferits Grecs 
&‘Latins; > ' 

Tome U. C • 
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Cependant ce n’eft pas fiir cette place 
fi vantée , qu’il faut chercher les édifices 
du meilleur goût j c’efl: fur les bords du 
grand canal. D’autres grandes villes d’I- 
talie préfentent une plus grande ouan- - 
tité de Palais , mais fort peu qui loient 
d’une archite(^re aullî noble , aufiî rc- 
gulicje ; ouvrages de Palladio , qui s’eft 
hgnalé dans quelques Eglifes» aufii bien 
que dans les Palais i il leroit à fouhaiter 
quMl fe fut mêlé des théâtres , que l’on 
prendroit pour des jeux, de paûme, 
fans architeûure , fans avenues , fans 
dégagemens. 

La plus belle partie de la ville , eft 
celle qui borde le grand canal , large dô 
quarante pas, Xe pont unique qui le 
traverfè , pafTe pour une merveille. C’eft 
le Rialto. 11 eft de marbre & n’a qu’une 
feule arche , avec deux rangs de.cmuti- 
ques, barbarie qu’on ne reproche gucres 
aux villes d’Italie. On y monte -par trois 
eicaliers. Celui du milieu a foixante 
marches. 

Venifè, lêlon l’ulàge des Républi-. 
ques de faire naître les grands talens 
& les grandes vertus-, f|fer la gloire , a 
érigé près de deux- cents fiatues à fes 
hommes üluftres. On doit lui reprocher 

■' • 
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d’avoir oublié le célèbre Fra-Paoipy qui 
, défendit fes droits avec tant d’éloquence 
& au péril même de là vie, contre les 
cntreprifes de la Cour de Rome. Son 
génie feul auroit mérité un monument» 
Il eft enterré dans l’Eglife des Servîtes, 
làns la moindre épitaphe. Le ûilet dont 
il fut frappé , qu’il appelloit Jiylum 
Roman (Z curia , en fuipendu aux pieds 
d’un Crucifix. 

Au refte , l’Art ne le fait pas admirer 
dans les ftatues , qui fe préfentent à Ve- 
nilè. Mais les morceaux de fculpture antir 
tique qu’elle pofléde , font des meilleurs 
rems. T els font les deux lions qui défen-^ 
dent la porte de rArfenaJ. Celui qui efl 
d’une proportion colofTale , eft du plus 
beau marbre de Par<>s. Si Athènes l’avoit 
placé , comnwe on l’affûre , au Proraon-r 
toire de Suniiun , d’où il a été apporté^ 
c’cft un mérite de plus. Le voftibulede la 
Bibliothèque étale quantité d’autres mor<- 
ceaux Grecs , cimaftés dans les Ifles de 
l’Archipel, lorfque Venife y dominait. 

Le Koble Farfetti ,a une colleéjtiw 
unique de tous les chef-d’cBuvres dç 
fculpture antique .& moderne , modelés 
en plâtre. CeJNoble , en s’initiant par 
la tonfure dans l’état Sccléfiaftique , 

C ij 
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s’eft fermé la porte des emplois pu- 
^ blics , pour fe livrer enticremenr aux 
jftns & à la Philol'ophie. Ces exemples 
peuvent être louables , pourvu qu’ils 
foient rares. 

La peinture, à Venilè , s’eft élevée 
bien au-delTus de la Sculpture. Les Pein- 
tres qui ont fait la grande réputation 
de l’École Vénitienne , font les Palma , 
le Giorgione , le Ricci , les Baffan , le 
Tintoretto, {le Tintoret)^ le Titien & 
Paul Véroncfe. Une femme a partagé 
leur gloire , la Rofalba Carriera. Les 
Eglifes ,les Scuole ou les làlles- de con- 
fréries , les Palais font pleins de leurs 
ouvrages. Je n’en cite qu’un très -petit 
nombre. 

A S,-Maria Maggiore , l’Arche de 
Noc de Jacques Baflan. ©n dirait qu’il 
était préfent au déluge. La cataftrophe 
du genre humain porte à l’ame l’im- 
preflion la plus profonde. 

Au Palais Saint-Marc , lé combat des 
Vénitiens à la prife de Zara. Étoiént- 
ils plus animés , qu’ils ne le foift fur la 
toile? Ceft une produftion-'étonnantè 
du Tin'torét. De grands Péintreé l’ont 
furpaffé en certaines parties ; mais aùcùn 
peut-être ne l’a égalé dànà l’a<ftion,dé 
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mouvement & la chaleur des figures. 
C’eft fur-tout dans la Scuola grande di 
San-Rocco qu’il faut étudier le feu de fes 
compofitions,- 

On voit au Palais Barbérigo , qu’on 
appelle l’Ecole du Titien, une Vénus,, 
à fa toilette , bien propre à tourner la 
tête à tous les Dieux -, & une Magdelène 
en pleurs. Qu’elle eft belle ! qu’elle eft 
touchante ! Je ne fais pourquoi les Pein- 
tres s’emparent toujours de laMagdelcn® 
au commencement de fa converfion , 
avant que la pénitence l’ait maigrie , 
macerée , extenuée. Dans cet état de dc- 
]péri(Tement elle ferait bien plus propre 
a prêcher la mortification évangélique. 

Vous avez vu par- tout l’enlevement 
d’Europe. Paul Véronefe Pa aulîi traité ; 
mais avec quel art dans la façon de grou- 
per , avec quels tons de couleurs, quelle 
fupériorité ! L’elîèt n’en fut jarjiais aufîi 
Jàillant, auffi beau. Le Taureau lèche 
les pieds de la Belle enlevée. Que dites-’ 
vous de cette idée agréable î C’eft le Pa- 
lais de Saint-Marc quipofléde cetréfor. 
Il faudrait dire à tout ce qu’il a fait: cela 
eft beau , cela eft admirable. Mais pouf 
fa V enife fur les nuées , couronnée par 
la Gloire > fon repas de J. C. chez le 

C iij 
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Lévite , & fes noces de Cana , les cx- 
preflüons manquent. 

La quantité inimaginable des excel- 
lents originaux qu’on voit ici , produit 
Cette efpece de latiété qu’on éprouve à 
• un grand feftin. Je me fuis laffé de voir; 
&: vous vous lalTetiez de mon catalogue. 

Je prends congé de Venife avec deux 
fcniiniens contraires. Le charme de la 
nouveauté dans une Ville qui ne ref- 
femble ni dans fa conftruclien , ni dans 
fes ufages , ni dans fes moeurs , à ce 
qu’on a vu *, les amufemens làns ceiïe 
renailTans dans ces jours de plailîrsj quit- 
ter tout cela , c’eft un regret. Mais je 
m’ennuie de ne plus marcher :^ais ne 
voir que de l’eau : mais être privé des 
champs , des prairies , des animaux , des 
fardins, des coteaux , des forêts ; rega-» 
gner tout cela , c’«ft un plaifir. Demain 
je reverrai la terre & Padoue , en repre- 
nant la B tenta. 

Votre dernière Lettre m’a rempli de 
confolation , en m’apprenant que la li- 
berté plénière du commerce des Blés 
eft enfin accordée. Si cette loi eft au- 
tant établie fur l’importation de l’Etran- 
ger chez nous , que fur notre exporta- 
tion chez lui j fl le monopole accrédité 
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he s'en mêle pas , c’eft oiivrir une 
fource à la proipcrité publique ( ^ -)* 


LETTRE XÎ^VI. 

De Parme , le xj Juin 17^4. 

IT J A Ville de Padoue que j’ai revue , & 
qui ne m’avait paru que médiocrement 
peuplée , fourmillait de monde. Cette 
affluence arrivait des Villes &: des cam- 
pagnes voifînes. C’était la F ête àel Santo, 

C’eft ainft qu’ils noii^ment leur Saint par . . 
excellence, laint Antoine de Padoue. Une 
Procefflon à ne pas finir i tenait du mi- 


■ (a) Depuis l’époque dç ee Voyage , les loix foites 
éni7^5& i744fiïrla liberté du commerce 
des Grains , ayant été révoquées en 1770 , plu- • 
ficurs Provinces ont beaq^up foufferc de la 
ckerié du pain ) & on (ait que l’Intendant de 
Limoges , aujourd’hui Miniftre des Finances , 
iôulagea de fes propres deniers la partie duTeu- 
pie la pins nécefliteulè dans fon Département i 
Sc qu’il trouva moyen de faire révoquer des or- 
dres qui auraient aggravé la milcre. Il a main- 
tenant dans les maiiu de plus grands moyens 
de faire du bien. On clf en droit de tout efpérec. 

Civ 
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Ijtaire &c du civil. Toute la Ville était en 
mouvement. Une Cavalerie alTez noni- 
breufe fermait la marche. Je demandai 
ce qu’on feilàit pour célébrer la Fête- 
Dieu. On me répondit que la Fête del 
Santa était l^ur plus grande folemnité. 

L’Eglife od repofe le Saint , eft un 
grand vaiflTeau , avec cinq nefs & cinq 
coupoles ; mais gothique. Sur le parvis 
la Republique a érigé une ftatue équeftre 
à Ton Général Gattamelatta. Ecoit-ce là 
le lieu? 

Vlccnce. De Padoue je me (îiis rendu à Vicenza , 

■ ■i — " que nos Géographes appellent Vicence. 
Cette Ville, qui compte 25 à. 3c mille 
âmes , appartenait à Galéas Vifcomti , 
Duc de Milan , fur la fin du quatorzième 
fiècle.'Après fa mort, la Ducheflc fa fem- 
me remit la Ville en liberté , comme de 
nos jours, apres que Charles XII eût 
fini fon étonnante carrière , Ulric , fà 
fœur , a rendu la liberté à la ^ucde. Il 
faut, Afpafîe , que votre fexe , naturel- 
lement plus humain , n’ait pas autanp 
d’ardeur que le nôtre pour le, pouvoir 
abfolu. Vicence , ne fe croyant pas alTei 
forte pour fe défende contre un autrp 
Ufurpateur, fe livra aux VénitienSr La 
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liberté des Républiques fera toujours un 
appas pour les Peuples que le defpotifine 
aura opprimés. 

Les objets qui m’ont le plus frappé à 
Vicence , font les ouvrages de Palladio.. 

Il était bien naturel que ce fublimc Ar- * 
chitede confacrât les premiers efforts de 
fon talent à fa Patrie. La plupart des Pa- 
lais qu’on y admire , les uns finis, d’au- 
tres feulement commencés , font de lui. 

Le «^morceair le plus achevé, c’eft fon 
Théâtre, à l’iq|itation des Théâtres an- 
tiques. La fccne y repréfente dans la 
même enceinte , tous les differens en- 
droits où fe peut pafler une mêmehdiou : 
des files de maifons fur cinq rues qui 
aboutiffent à une même place , un Tehi- ' 
pie , lin Palais , un veftibule , un cabinet. 
Avec cette conftrudion n’eft-il pas plus 
aifé au Poète de garder l’unité de lieu \ 
èc aux Adeurs de créer l’illufion fi né- 
ceflaire aux Pièces de Théâtre î 

Quant aux fpedateurs , ils font affjs 
fur feize rangs de gradins qui s’élèvent 
eh demi- cercle , couronnés d’une balui^ 
trade, où trente ftatues forment une 
décoration qui parle aux yeux & à l’ef* 
prit. Nulle place d’où l’on ne voye 5 c 
l’on n’entende avec la plus grande fk- 
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Cilité. Voir & entendre , deux points 
elTéntiels d*oà il faut partir, pour la 
conftruûion des Spedacles. 

11 ièroit bien tems de la décider dans 
notre bonne Ville de Paris j d’autant 
plus oue la reconftruéUon de l’Opéra (a) 
elt inllante , & que nos deux Salles de 
Comédie déshonorent la Capitale d’un 
grand Empire. Peut-être feudrait-Ü 
ifolei nos Théâtres fur de grandes places, 
où l’on pourrait en décorer toutes ’les 
faces , & où la commodité Ce réunirait 
à la majefté. Mais la dépenle , direz- 
vous ! ôc moi je dis : mais Paris ! Le 
' 'théâtre que je viens de vous peindre , 
a été élevé dans une petite Ville, aux 
frais d’une Société d’amateurs , des 
Académiciens Olympiques. 

La première Pièce qu’on y reprélcnta 
én 1585 , fut l’(Edipe de Sophocle. 
Vicefice s’étoit déjà diftinguée par la 
reprefentation de la première Tragédie 
qu’on ait vue en Europe , depuis l’extinc- 


( a ) Dans le tems qa’on écrivait ceci , on 
parlait beaucoup de lui chercher un plus grand 
emplacement. On eût peut-être fait un monu- 
ineiit {rius digne de notre ûècle , & de la po(^ 
te rite. ' 
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lion des Lettres. Cétak k SopKonifbe 
de l’Archevêque Trifliii , qui a fon 
tombeau dans cette Ville. Nous ne pen- 
dons alors qu’à de milerables farces , 
ou à jouer ridiculement nos Myftères (a). 

Mais à préfènc il faut des théâtres di- 
gnes de nos Pièces» 

• Vérone , qui s’eft trouvé fur ma route, Vérone.' 
après Vicence , offre un monument 
qu’elle ne doit qu’à elle-même. C’eft un 
amphithéâtre qu’elle fe donna au tems 
d’Augufte , n’étant encore qu’une petite 
République. Il eft d’ailleurs mieux con- 
fervé que la plupart des édifices de ce 


(a) Ces Farces religiea(ès ont concinaé dans 
la Vallée, de Chaumont julqu’à la cefiîon que 
nous en avons faite à la Savoie , en }7i par 
le Traité d’Utrecht. Dans la Tragédie de la Pa(- 
fion le Père Eternel,au moment que J. C. expi- 
rait , parailTait abîmé dans la douleur. Un Apô- 
tre lui difait : 

Père Fcernel , vous avez tort : 

Vous devriez avoir grand’ vergogne: 
Votre Fils Jélus-Chrift eft mon , 

Et vous ronflez comme un ivrogne. 
Reveiliez-vous j car votre File 
Veut s’en aller en Paradis. 

C vj 
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genre, & on l’entretient/ des dèniersi 
publics. Les caves ou l’on tenîüc lés 
Dctes pour les combats > les gradins , les 
efcaliers , les vomitoires , les corridors y 
font entiers. Il eft de forme * ovale , & 
peut contenir commodément vingt-mille 
fpedaceurs. L’extéricar , qui .a fouffert , 
ne montre plus que deux ordres d’archi- 
teâure.' Lé croifieme eft pirefque ruiné. 

On remarque , au milieu du Cours \ 
une porte d’un temple Romain , conf- 
truit fous le règne de l’Empereur Gal- 
lien. L’archite<fture fait voir que l’Art 
fe dégradait déjà._ • * ■ 

■ Cette* Ville , qui aime les Arts , les 
Lettres & les plaifirs , a ralTemblé dans 
une même enceinte le théâtre de l’O- 
péra , un Mufæum Lapidaire , une falle 
d’ Académie , Sc une autre pour la cçn- 
verlation Journalière. Ce vafte édifice 
s’appelle Académie Phiîarmonique. 

Point de Ville du troifieme ordre , ou 
l’on voye autant de Mufàeums pour l’an- 
tique , le moderne ou Hdiftoire Natu- 
relle! Les cabinets de tableaux y font 
auffi très-multipliés. Il n’eft pas oefoin 
de vous dire qu’il y a du Paul ' Vérbnèfe 
en quantité. Ce grand Peintre n*a pas 
oublié fa patrie j & fa patrie fe gto- 
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rjfie de fes prodiges. Paris, a des colIec* 
rions dans plufieurs genres ; mais nous 
y verrions bien d’autres richeflTes , fi 
nos grands Seigneurs & nos Fitvanciers 
ne croyaient pas devoir donner la pré- 
férence aux bijoux , aux vernis & aux 
magots de la Chine. 

Le goût des fciences , de l’érudition 
& des beaux Arts , n’a prefque jamais 
abandonné cette Ville. Quelle lifte ne 
vous ferais-je pas de fes hommes illuf- 
tres ; Un Fracaftor , Poète , Philofophe 
& , Médecin j fes ccmcitoyens lui ont 
érigé une. ftatue. Un Panvinius , que 
Paul-Manuce appellaic Hdluomm anii- 
quarum hijloriarum , & que d’autres 
ont nommé le pere de l’hiftoire. Un 
Monfîgnor Bianchini , connu par Tes • 
favantes diftertations , fur le Calendrier 
^ &r ,1e Cycle de Jules Céiâr. Un Car- 
dinal Noris j qui, après avoir vu mettre 
foii Hiftoire Pélagienne à l’Inquifition , 
fut feit , par le Pape ,Çonfulteur de l’In- 
quifition même. Un Marquis Mafïei aufli 
célébré par l’érudition^e par le Théâ- 
tre, Je lae me fuis rappelé , quaprcs 
mon départ , l’infcription énergique mile 
au bas de /on bufte : 

Au Marquis Sçipiqn Mafeei-yivant*. 
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On avait profité de Ton abfcnce • 
pour placer ce bufte à l’entrée de 
l’Académie. Il ne lui reftait, pour aug- 
menter (à gloire , que de le faire dif- 
paraître. L’Académie, après une longue 
rcfiftance, n’y confentic ^’à regret. J’i- 
magine , fans pouvoir l’anurer , qu’aprca 
fa mort, on aura replacé le monument , 
que je n’ai pas vu. Lifez fà trôna /7- 
lujirata , vous y trouverez que dans lea 
tcms les plus reculés Vérone avait déjà 
des Citoyens Hluftres par les Lettres ; 
Catulle, Cornélius Nepos , Vitruve, le 
Pocte Macer , Pomponius Secundus , au- 
tre Poète & Conful Romain. Je nomme- 
rais encore Cafïîus Severus,fi cet Orateur 
célèbre n’-avait pas flétri fa gloire par l’in- 
famé métier de Délateur , & par le fiel 
de la Satyre perfonnelle. Il mourut, 
comme il le méritait, après un exil de 
15 ans , dans la haine de tous les gens 
de bien , & dans une mifère fi grande , 
que S. Jerome dit ; yix panno verenda 
conteBus. 

Vérone eft vfÉfine des Alpes ; elle en 
reçoit l’Adige , qui dans fon cours par- 
tage la-Ville en deux parties prefqu’é- 
gales , & remplit Tes folfcs. La Républi- 
que de Venifc n’a rien oublié pour la 
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fortifier ; trois Châteaux , des battions à 
la moderne, & une garnifon nombreufe. 
Il y a dans le Vcronais une race de che- 
vaux fort cftimés pour la felle & l’atte- 
lage. Ils difputent de figure & de bonté 
avec les chevaux Normans. Le canton où 
font les haras , s’appelle le Polefiné» 
dont ils prennent le nom. 

J’avais projetté d’aller à Brcfcia & à 
Bergame, dernières Villes de l’Etat Vé- 
nitien du côté du Milanais. Mais qu’y au- 
rais-je vù ? Des tableaux. J’en ai tant vu ! 
Je n’avais point d’armes à feu à acheter 
à Brelcia, quoi qu’en dife la renommée.' 
vi Si Bergame a quelque coin d’illuftration, 
c’eft pour avoir été le berceau du Tajfe, 
Mais qui croirait que ce Poète, la gloire 
de l’Italie moderne , fe trouva dans une fi 
grande & fi longue misère , que, n’ayant 
pas le moyen de s’éclairer la nuit , pour 
écrire , il pria fa chate,'dans un joli.bon- 
nec , de lui prêter la lumière de fcs yeux, 
A quoi lui fervait donc la prote<ttion du 
Duc de Ferrarè , du Cardinal d’Eft ; & 
de tant d’autres Mécè|ies ? On penlait à 
le couronner Poète Lauréat a Rome i on 
en préparait la cérémonie , lorfqu’il y- 
mourut. Le Cardinal Bevilacqua l’ho- 
nora d’un marbre & d’une épitaphe. J’ai 
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lu quelque part que le grand Milton 
palTa auffi les dernières années de la vie 
dans l’indigence , ce qui fit écrire fur fa 
tombe ..... Il vous demandait du pain ; 
vous lui donnes^ une pierre. 

Je n’ai pas néglige Mantoue , comme 
Brefcia & Bergame. La patrie de Virgi- 
le , n’y eût-il eu que ce motif de curio- 
fité , J’y aurais couru. C’eft une Ville 
alTez grande avec des rues larges & ali- 
gnées, qui ne compte pourtant que quin- 
ze-mille habitans. Elle en eut autrefois 
cinquante-mille, lorfqu’ellc avait , pour 
Maîtres , des Princes qui n’étaient pas 
au rang des Potentats. Les grands Mo- 
narques négligent beaucoup de chofes î 
les petits Princes foignent tour. Man- 
toue a paiïe dans g;s derniers teins de 
la domination des Gonzagues fous la 
PuilTance Autrichienne. J’ai vu àVenife 
un Prince de Gonzagues bien petit ^ 
n’ayant que le fouvenir de la grandeur 
de Tes ayeux. 

Mantoue eft au milieu d’une grande 
étendue d’«tmx ftagnantes : ce font celles 
du Mincio qui la traverfe. Le Voyageui; 
qui peut voir cette Ville , fans le, rap- 
peller Virgile avec émotion , eft iudi-j 
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gne d’entendre le Cygne de Mantoue.* 
La Ville , quoiqu’ancienne , eft fans 
monumens antiques. Le moderne s’y 
montre. On voit dans l’Eglile des Do- 
minicains le tombeau de Jean de Medi- 
cis célèbre Capitaine de fon rems , & 
père de Corne I, Grand Duc de Tofcane;, 
L’Architeélure du Palais du The eft 
fort belle. Les peintures font toutes de 
Giulio Romano , que nous nommons Ju- 
les Romain. La chute des Géans fou- 
droyés par Jupiter , eft un morceau de la 
première force , & de la plus grande 
fierté. Dans l’Eglife des Theatins on ad- 
mire le pinceau des Carraches. 

Je vous ai donné Mantoue pour la pa- 
trie dè Virgile. Quelque faumaifo pour- 
rait me foire un procès là-deflus. Il me 
citerait i . . que ne citerait U pas ? & il 
aurait raifon. Virgile naquit eftcâive- 
ment à Andes , village dans le territoire 
de Mantoue. Son père y foifaitdes pots- 
de-terre, êc le fils a fait l’admiration du 
fiècle d’Augufte , aufli-bîen que du nô-‘ 
tre ; tandis que nons ignorons l’exiftence 
de tant de Patriciens qui foifaient une 
fi grande dépenfe à la Cour d’Augufte, 
A cinq milles de Mantoue eft une ref- 
peélable Abbaye de Bénédidins , hauts 
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« & puiflans Seigneurs de deux Villes & 
de trente-deux Villages. Ce Monaftcre 
ell bâti fur les ruines du château de la 
fameufe Comtefle Mathilde. Une idée 
alTez fingulicre, c’eft qu’elle eft en ftatüe 
équeftre fur fon tombeau de marbre 
blanc dans une Chapelle, tenant uile 
grenade à la main. Son corps n’y eft 
plus , ayant été tranfporté à Rome , daos 
l’Eglife de Saint-Pierre, fous le Pontifi- 
cat d’Urbain VIII. 

Je me fouviens , Afpafie , que , dans le 
récit des Voyages , vous aimez un peu 
les aventures, tn voici urie qui n’a rien 
de merveilleux. C’eft peut-être à caulè 
de la grande inquiétude où elle m’a tenu 
que je vous la conte. A mon départ de 
Mantoue, au moment de monter en voi- 
ture , au lieu de mon Voirurin , jeune & 
vigoureux, je vois un Vieillard à che- 
veux blancs , les yeux malades, le fouet 
à la main , pour me mener. C’était le 

{ )ère du mien que je redemandais à toute 
a Ville , & qui avait pris parti ailleurs, 
(ans me confulter. Que feire î Je me 
livre. Nous arrivons au. P6, au foîeil 
couchant. La traverfée du fleuve , fort 
large en cet endroit, nous retarde. Le 
Ciel fe brouille , àc s’arme de toutes lès 
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foudres. Nous encrons dans une forêt. 
L’orage groflît, la nuit s’épaiflic à ne plus 
rien difcerner. Nous étions encore à une 
lieue de notre gîte , Borgo-Fprte, place 
aflez4)ien fortinée. Après quelques cent 
pas, le vieux Aucomédon delcend de che- 
val , & tout s’arrête. Le feu des éclairs lui 
avait ôté le peu de vue qui lui relfeit^ 
& fa tête était perdue. Je le place^ns 
la voiture , & je veux mener. Il melion- 
jure de rie pas m’expolèr à nous perdre 
tous deux. Il m’apprend que la langue 
de terre fort étroite qui conduit de l’ex- 
trémitc de la Ærct à la Ville, efl: bor- 
dée de goufftes. Sur cette repréfencation 
Je m’acnemine à pied fous la pluie , la 
grêle & le tonnerre entre les gouffres. 
Mon bâton les voyait mieux que moi. 
Heureufement à la lueur des éclairs j’en- 
trevois les murs & la porte de la Ville; 
j’arrive. Une fèntinelle du haut du rem- 
part me crie , qui vive î j’étais fort peu 
vivant. Je crie au fecours, qu’on m’ou- 
vre & qu’on fera bien payé ; parole effi- 
cace en Italie plus qu’ailleilrs. Cepen- 
dant une demi-heure fe pafle avant que 
j’entende le bruit des clefs. On m’ou- 
vre enfin. Je retourne à ma voiture , & 
à mon Vieillard , accompagné du Por- 
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lier y & d’une lanterne ; vous devinez 
le refte. Jamais gîte, quoiqu’il fïit alTez 
mauvais, ne me parut fi bon. On l’a 
toujours dit , qu’il faut pafier par la tem^ 
pcte , pour goûter vivement le plai^jr du 
calme. 

Guafialle. ' Guaftalle efl plus copfidcrable que 

. . . Bor^-Forte. Ceft là qu’en 1754 , l’Âr- 
mé|prançaire , unie aux troupes du Roi 
de Mrdaigne , gagna une bataille contre 
les Autrichiens. Je n’ai donné qu’un coup- 
d’ocil à cette Place. L’envie de revoir 
Parme me poufiait. Et cdhiment ne l’au- 
rait-on pas cette envie î Une Cour où le 
Prince protège les Lettres , attire puif- 
famment ceux qui les cultivent. Si j’ai 
oublie quelque chofe dans ma Gazette 
‘ de l’année dernière , article de Parme > 
vous aurez un Supplément, 


i 
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LETTRE XLVII. 

De Parme, le i7^Juin 1764. 

M On retour à Parme me platr par 
plus d’un endroit. J’y puis des bontés 
du Prince ; fà Cour eft un racourci de 
celle de Verfailles ; même livrée pour 
fes gardes -, même étiquette, finon qu’elle 
cft plus rapprochée de l’humanité ; plus 
familière. Je recueille aufli des faits qui 
ni’avoient échappé. Ici l’adminiftration 
n’oublie rien. Je viens de voir une manu- 
Eiéfure de Savon, une autre de Bougies, 
& )’ai fur ma table un projet jpour des 
Mines de fer. Un établilTement le forme, 
pour donner la meilleure éducation pof- 
îîble à vingt-quatre Pages ; reffburcé oien 
grande pour la pauvre NoblelTe dans 
un petit. Etat. Avoir des Pages , c’eft un 
trait d’humanité auffi bien que de magni- 
ficence. Mais fi on n’en faifpasde bons 
iujets, on les perd,'& on ne ;fert pas 
les familles. ' 

. Tout marche de front dans ce Minif- 
tère j l’agréable à côté de l’utile.. Une 
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partie du rempart , qu’on a plantée & 
labiée, s’eft tournée en promenade, dont 
les points de vue font délicieux. Un café 
d’une belle architeélure , grand & com- 
mode pour le dedans, y offre des rafraî- 
chiffcmens. Dan* les autres Villes d’Italie 
les maifons où l’on s’affemble appartien- 
nenfà des particuliers qui reprélentent ; 
à Parme le cafin de la converlàtion s’eft 
élevé aux frais du Prince; fbn jardin, qu’il 
livre au public , plaît par l’étendue , 
par 'le plan & par les ftatues dont le 
nombre s’augmente à proportion du 
travail. Les lujets en font tous relatifs 
au lieû qu’elles décorent. J’aime à voir 
le Dieu Pan, ou Ariftée , dans un jardin : 
mais Mars & Céftir m’y déplacent. 
L’Artifte qui donne la vie à ces marbres, 
a fon attclier dans les Palais du Prince 
dont il eft penfîonné. C’eft un Francis 
qui feit honneur à fà Patrie. 

Vraifèmblablement lorfque Dom Car- 
los, aujourd’hui Roi d’Efpagne, jouiflait 
de la Souveraineté de Parme , aucun des 
biens qui fe font à préfènt , ne pouvait 
fe faire ; puifque rien n’était fait, lorfque 
fon fiicceffeur eft venu. 

Ce Prince , qui a toujours les yeux 
ouverts fur le bien de l’Etat , en conff- 
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dcrint que les voleurs pendus ne font 
bons à rien , a établie des galères de 
terre , où le crime s’ex^ie dans les tra- 
vaux publics. Le malfaiteur qui ne peut 
plus nuire, y devient utile, & ferr en 
même feras d’exemple vivant, pour ef- 
frayer les pervers. 

Ce Prince , qui fe prête à tout ce qui 
peut éclairer l’hiftoire, fait fouiller de- 
puis cinq ans , dans les ruines d’une 
grande Ville qui di%arut, on ignore en 
quel ficclc. Ce que je vais vous en 
dire , c’eft pour le communiquer à notre 
ami commun de l’Académie des Inicrip- 
tions. 

Cette Ville exiftait du tems de Pline , 
qui en parle en ces termes üv.t. ch. 49 . 
dira placmtiam in CoUièus o^idum eji 
V tlUîatiumin quo CXnnnos,jex dUtultfe, 
Ce pafTage un peu oblcur, comme on 
en trouve plufîeurs dans Pline , pourrait 
vous embarraffer : en voici la tradudiion. 
En-decàde Plaifànce dans les collines , 
eft la Ville VelUïatium , ou fix hommes 
ont vécu cent- dix ans. Plégon de Tralle , 
affranchi de l’Empereur Adrien , dans le 
Livre de Macrotiis , la nomme PoUt 
B cUiii , & encore Ouleîa, Voilà les 
deux lèuls Auteur^ qui parlent de cette 
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Ville , que les Savans d’Iralie s’accor- 
dent à nommer Velleîa. Sa pofition eft à 
huit milles de Pkiifance , près de Maffi-^ 
nifïà. 

On vient de trouver dans la fouille 
deux lafcri prions fur marbre , avec le 
mot Vdleiatiiim : on lit dans l’une & 
l’autre , Rejpuhlica Velltïaùum. Les 
Velleïens , comme on le voit dans la 
Table Théodofienne , occupaient un 
grand pays. Vellcïlfen était la Capitale.- 
Ce fécond feit eft attefte par deux tables 
de bronze, trouvées dans la fouille, & 
Con/ervees dans la Salle de l’Académie 
de Parme. L’une . contient les bienfeits 
deTrajan, pour les orphelins. Tous les 
biens qu||| avait alfi^nés, pour leur en- 
tretien, y font graves. EHe était affichée 
dans une rue peu éloignée de la place 
publique , avec une belle bordure de 
bronze , encadrée dans une autre de 
• marbre. Eû-il probable que cet Empe- 
reur, voulant faire du bien à tout le pays, 
eût fait placer le monument de fa géné- 
rofité dans une autre Ville que la capi- 
tele?Tant de perfonnes intcreftccs au 
bienfait , fréquentaient nécelfairement la 
capitale. Le moyen le plus naturel pour 
y participer , c’était «d’en prendre con-< 

naiffance. 
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'liài (Tance. La fécondé ràble contient des 
Loix pour toute la Gaule Cifalpine. Un 
corps de Loix qui doit régler tout le 
pays , doit naturellement fe placer daiK 
la capitale. 

' Velléïaétaif lion-feulement la capitale 
du pays : plufieurs raifons font juger 
qu’elle Otait eiicore une Ville confidéra- 
ble, une grànde Ville. 

1°. Elle devait avoir la grandeur qui 
convient à la première Ville d’un grand 
pays policé par les Romains. 

• Elle avait tous les édifices publics 
qu’on élevait dans les grandes Villes. Par 
exemple, le forum, c\m était d’une grande 
magnificence , entouré de colonnes & de 
ftatues qu’on a trouvé renverfèes & 
mutilées , pâ^é de marbre avec une inf 
cription eii' lettres de bronze , qui tra- 
verïdic le pavé:* iau milieu était un Autel 
érigé à Augufte. Elle aVait un autœ grand 
monument , le Chalcidimm , P*ais oi\ 
l’on rendait la jullice 'pour les mon- 
noies ; & on vient de découvrir un grand 
cirque dont on ne peut pas encore dé- 
cider^ l’ufagé’, vü la Tourne & les bâti- 
mens attenansi’<^üî font tellement ruinés, 
qu’il n’eft gucres pdlîïble de conjeéhirer 
jufte. ■ • ‘ 

Tome IL D 
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5'’. On a trouvé dans fts ruines une 
quantité prodigieufe de médailles , en 
toutes lottes de métaux, parmi le(quel!es 
Ü y en a de prccieufes. Environ foixanre 
inlcriptions a diffcrens Empereurs , juf- 
qu’à Aurélicn ; treize ftat^esde marbre, 
mais allez maltraitées } des fragmens 
d’une ftatuc coloflale de bronze .doré de 
l’Empereur Adrien j la tête qui eft fort 
belle , un pied , une main , éc quelques 
lambeaux de la draperie. 

4°. Des appartemens pavés de molaï- 
que, découverts dans les fouilles; des 
bas-reliefs ; quantité de bordures de 
bronze doré , & fort bien travaillées ; 
toutes fortes d’uftenfiles & d’ornemens. 
Tout cela indique une Ville où les Arts 
ctoient en honneur , une Ville opulente. 

Jufqu’à ce jour, quoiqu’on ait décou- 
vert des bâtimens de toute efpcce , on n’a 
trouvé aucun Temple. Il y en avair, fans 
doute ^puifque les fouilles donnent fans 
cc(^c dts ex-voto ^ foit en bronze , foie 
en terre cuite ; puifqu’on en a tiré unp 
belle flatuc d’Hercule en bronze , ayeç 
Tinlcription qui défigne une Conû-crie , 
JôJalitiu/n , dévouée à ce Dieu. - 

On ignere abfolumcur le tems de \g. 
deftrudicn de Velléïa, Ôn y trouve des 


1 


Digilized by Google 



D*It Â LI E, 

médailles du bas Empire , frappées fous 
des Princes qui ont régné après Conf- 
taurin. Le filence des Ecrivains.ljiir l’épo- 
que de (à deftruétion , marque un ficelé 
barbare oi\ l’on maniait l’épée plus que 
la plume j où l’on ne tenait compte de 
rien. 

Quant à la caufe , il ne paraît pas 
■qu’on doive l’attribuer à un volcan , donc 
on ne trouve aucun veftige ni dans le 
local , ni dans l’hifioire. D’ailleurs , un 
volcan , en enterrant une Ville , lailTe 
quantité de chofes dans leur entier, 
comme on le voit à Herculanum & à 
Pompéïa. Ici tout, ou prefque tout ,eft 
brifé , écrâfé , àbîmé. Il faut donc 
recourir à une autre caufe } à l’éboule- 
ment d’une moitié de la momtagne ' au 
pied de laquelle la Ville était anife. On 
voit par-dellùs fes ruines , celles de la 
montagne à la hauteur de vingt -deux 
pieds ; ce qui rend la* fouille fort diffi- 
cile & très-difpendieufe. Cette caufe eft 
d’autant plus évidente , que tous les ans 
il y a de nouveaux éboulemens du relie 
de la même montagne , lorfque les pluies 
abondances forment des torrensj alors . 
une partie des collines defeend dans la 
vallée. Un pareil accident a détruit en 

* TX •• 
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1761 le viHaee Picinifco , non loin du 
Mont-Calîin dans le Royaume de Naples.- 
Les hahitans ont eu le tems de prévoir 
&: de fe fauver. Ceux de Vcllcïa eurent 
peut-être le meme bonheur ; fi c’en cft 
un de vivre , apres cju’on a tout perdu. 

Dans mon premier féjour à Parme , 
l’année derniere , je n’avais pas eu le 
tems de voir Colorno, maifon de Plai- 
(ànce des Ducs. La fituation en eft agréa- 
ble. Dans les jardins on eft frappé de 
deux colofies antiques de pierre de tou- 
che. L’un des deux eft encore couché fur 
le gazon. C’eft un jeune homme nud, 
qui embrafle un petit Satyre. C’eft dans 
la Tour dç Colorno , qu’un Capitaine de 
Grenadiers au Régiment de Picardie, 
M. d’Arci , oublié avec dçux Cornpa- 
gnies qu’il commandait, où. Ce défendre 
contre l’Armée Autrichienne , en 1746 , 
& capitula honorablement. Je ne me 
fouviens pas qu’on ait vanté à Paris dans 
le tems ce trait de courage. 

A mon retour de Colorno à Parme , 
par une belle nuit fans lune , l’air bril- 
lait d’une infinité de phofphores , qui 
voltigeaient çà & là *, c’étaient des mou- 
ches ^uifantesj phénomène qui n’étonne 
pas les habitans des pays chauds. Par 


Digilized by Google 



D'TtaU JE. 77 

Farrangeriient de mon Voyage , j’ai évi- 
té , fans me l’être pfopofc , les chaleurs 
■ de ce climar. A préfent je les éprouve. 
Si on a quelqu’afîàire qui demande de 
l’aélion & du rnouvement, il faut s’y 
prendre, avant huit heures du nivitin. 
L’après-midi, on fe retire dans des Talion^ 
qu’on a ouverts pendant la nuit, & qu’on 
a fermés avant le foleil levé. Là , dans 
la plus’ grande obfcurité , on fe jette fur 
des ottomanes. Bientôt la converlàtion 
bai de , & on ne fait plus que dormir, 
végéter j car à peine a-t-on la force 
de penfer. On n’en fort qu’au loleil cou- 
chant , pour relpirer la fraîcheur du foir, 
& revivre. - 


LETTRE XLVIII. 

De G^es , le x Juillet 17^4. 

s» 

E que j’éprouve me perfuade de plus 
en plus , que l’homme a oien de la peine 
à s’accorder avec lui-même. L’éloigne- 
ment de ma Patrie , la longue privation 
des fo(îiétés de Paris,toujours des vifages 
& des ufages nouveaux j tout cela , depuis ' 
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quelque tems , commençait à me &ire 
trouver mon Voyage long. Maintenant 
qu*il tire à fa fin , je trouve qu’il va trop 
vite. 

De Parme Ju (qu’aux Apennins, qu’on 
palTe & repalïe tant de fois , la route eft 
belle & commode. Pavie , autrefois Ca- 
pitale du Royaume des Lombards, a làns 
doute beaucoup perdu de (à magnificen- 
ce Le Tcfin fa partage , & va fe jeter 
dans le Pô. Un Pocte dirait qu’il s’enor- 
gueillit d’un très-beau pont de marbre 
blanc. S’eft-il fait quelque changement 
dans la pente de Tes eaux depuis Siiïus 
Jtalicur , qui le peint fi tranquille , ap- 
pelant le (ommeil par la lenteur de (on 
cours , 

Ac nitiduni viridi lente 'Trahit amite llquorecn 3 

a 

Vix credas lâbi ripis tùcn mitis opacis 
A%utos inter , volocrum certamij^a , cantas 3 ^ 
Somniferam dacit locenti gurgite Lynapham. 

Il eft aujourd’hui fort rapide. Les licences 
poétiques ne doivent pas aller jufqu’à 
dénaturer les chofes. 

Avez 'VOUS encore un petit refte de 
goût pour le merveilleux î On nfontre 
dans la Cathédrale une lance d’une gran- 
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deur dcmefurée » qu’on donne pour cefle 
du fameux .Roland. Il Allait qu’il eue 
la taille de Pantagruel. Rabelais & TA- 
riofte ont créé des hommes bien écon> 
nans. ' r : 

A cinq milles de Pavie on ne manque 
pas d’aller voir une Ch'artreufè qui a> 
Deaucoup de célébrité. Dans la nef & 
les bas côtés de l’Egiife , on marche 
encre deux files de fiatues de marbre, 
une a chaque .colonne. Décoration no* 
ble. Le- Maître Autel eft d’un marbre 
blanc enrichi de- pierres précieufes , 
artiftement incruftées. La Sacriftie mon- 
tre une grande quantité de Vafes facrés 
en or. Cette Chartreufe fut fondée ôc 
bâtie par Galéas Vifeomti. Son tombeau 
qu’on y admkre eft du Bramante. L.e Bra-- 
mante, fi rousParez oublié, reffufeitait 
la belle Architeélure au beau fîècle de. 
Léon X. 11 n’eft pas befoin de* vous ‘ 
' dire que cette Chartreufe eft fort riche , 
comme elles le font prefque toutes , prin- 
cipalement en Italie. Ne trouvez- vous 
pas fîngulier que des reclus , fans s’etre 
emparés des confoiences des Souverains, 
ni de celles des riches Particuliers, ainfi 
que d’autres Religieux, foient parvenus 
à tant d’opulence ? 

\D iv 
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Je me fuis promené fur le champ dé 
l^ataille oïl le brave François 1 , pouffé 
^par refprit de conquêce.& de gloire* 
crouva la perce de fa lib£rté * & de gran-- 
d.es aneoifTes pour fon Peuple. 

^•De'Pavie jufqû’à Novi * petite Ville 
où commence l’Etat Génois » on ne fait 
pas 4 milles fans rencontrer les traces 
des torrens qui doivent bien embarraffer 
le . Commerce & les Voyageurs dans la* 
mauvaife fàifon. Des Nations induftrieu- 
fes auraient. bientôt. remédié à ce grand 
n?al .fc . On violente fr fouvèrit la Naturo 
dans le Aloral , lorfqu’il ne le faudrait 

f >as \ & on ne fait pas la corriger dans 
c Phyfique. Le plus large des torrens 
dans le lit duquel )’ai i&it dix milles , 
^ 5 ^^ùipo - Maroni à Gènes , remplit 
^ut lefpace d’une .gorge qui s’ouvre. 

* daw l’ Apennin, Heuretifemeiit il était 
r Sl^ol> il faudrait chercher dans 

montagnes des chemins 
«iiTés de difficultés , fur-tout pour des 

® » dont le nom, eft fi doux i 

'' ^ ^ préférerais la Voie Appien- 

était bien défendu, 

5 hï^i> ' du côte delà terre.* 
était pas , lorfqu’en 1 746 les Au-.- 
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trichiens lui porretent la guerre. Mais 
fon courage la délivra. Apres que j’aurai 
fait mon cours de Gènes , je vous en ren- 
drai compte. 


L E T T R E X L I X. 

De Gènes, le lo Juillet 1764. .. 

^ .. . * 

G il NE s, que les Italiens appellent Gènes. 
Gênôvay eft partie en plaine furde bord — . — — . 
de la mer , partie en amphithéâtre iîir 
des collines. Elle pa(Ta, de l’Empire Ro- 
main , fc^s la domination des Barbares; ' 
julqu’à c?^jue Charlemagne la réunit à ' 
fes vaftes Etats. Vous voyez par-là fi 
nos Rois de la troifième Race ont éu ' 
raifon de vouloir la revendiquer. Mais 
fi nous voulions reprendre tout ce que 
Charlemagne avait attaché à fà Couron- 
ne , nous détrônerions la plupart des 
Souverains de l’Europe. La Monarchie 
Françaife fera toujours aÏÏcz grande , 
lorfque les Peuples la béniront. 

Gènes , dans la révolution des fiècles, 
ne dépendant plus que d’elle - même , 
profita des Croiiàdes , à l’exemple de . 
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Venife,'pour s’aggrandir fur mer, 8c 
fur terre. Mais les longues guerres qu’elle 
eut à fourenir contre lesPifans & les Vé- 
nitiens , l’affaiblirent tellement , que de- 
puis cette époque elle fe rejeta dans les 
oras de la' France fous Charles VI, 
Louis X I , Louis XII, François I ; al- 
ternative de flijettion , & de liberté , tou- 
tes les fois qu’elle pouvait fe délier. 

, Cet état d’incertitude & de dangers 
était trop violent pour durer. Il fallait 
«n grand - homme pour déterminer fon 
— fort. Il fe trouva , au feizième fiècle , 
dans la perfonne d’André Doria , qui 
fixa la liberté dans fon pays dont il pou- 
vait erre le Souverain. Il y éta^t l’Arif- 
tocratie qui fe foutient jufqu’ifte jour. ' 
ï.a nouvelle République lui érigea une 
ftatue de marbre avec cette infeription : 

Andrex Doria , quod Rempublicatn diutiùs 

Opprell'am , priftinam in libertatetn vindi- 
caverk , 

?jtri pro'mde Patrix appellato , Senarus 

Genusnfis, itnmonalis metnor Beneficii, vî- 
\enti pofuit. 

l.e Libérateur , le Père de la Patrie , ti- 
tres qu’on lui confacrait dans l’infcrip-. 
tion , regrertait-il la fouveraincté , lorf^» 
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qu’il palTait devant ce monument de rc- 
connainance filiale ? 

Le Doge n’eftpas perpétuel, comme > 
à Venife. 11 ne gouverne que deux ans 
conjointement avec huit Sénateurs , lo- 
gés dans le Palais public avec lui : c’eft ce 
qu’on appelle la Seigneurie- Mais le 
Grand-Confcil,qui eftla fource de tout* 
pouvoir , qui feul peut faire les Loix , la 
Paix &c la Guerre , eft compofé de qua- ^ 
tre-cents Nobles, qui s’afiemblent dans 
le meme Palais, 

La juftice s’y rend aulîi. Je veux croire 
qu’elle s’y rend bien : mais Pappareil eft' 
(ans dignité & fans décence. Le veftibule> 
jic la Rote , ( c’eft ainfi qu’oa appelle ce* 
Temple de la Juftice ) corps-dc -logis- 
féparé , relTemble , dans iès avenues , à. 
un cloaque infed. Les falles où font les 
T ribunaux , dénués de tout ornement , 
fe préfentent corameiles ClalTes d’un 
pauvre Collège. Les Avocats , pêle-mêle 
avec les Juges , y plaident au milieu d’un 
cas de livres doutÜs montrent les pafta- 
ges On croirait voir l’fitude poudreufe 
d’un Procureur. 11 femble qu’on air voulu 
garder toute la dignité pour le Sénat & 
pour le Doge. 

. Ce Dogt-Roi , à caafe du Royaume 

D v; 
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de Corfe , porte une Couronne dans les > 
foleinnitcs. Il eft habillé de v«;lours cra- 
nioilî , & vingt- quatre Sénateurs,'cn ve- 
lours noir , raccompagnent. Les Génois 
ne parailTent pas craindre l’abus de cette- 
Royauté; Le Doge, après deux ans de 
règne , rentre dans le rang de Sénateur j . 
& , de Sérénité f il redevient Excellence, 
Le Palais. quhl habite eft bien nommé 
public^ puifque tous les grands objets 
qui regardent le Publie, y font ralTem- 
blés, lans excepter la falle d’armes, fuf- 
fî/antA pour armer rrente-mille hommes. 
Ou y voit l’armure du grand Doria dont 
je viens de parler j avec un mot grave 
deffus, mot.qui animiair Ics Génois, lorf- , 
qu’ils combattaient fous fes ordres , Li- 
hertas. On y voit aufli beaucoup d’ar- ‘ 
mures de femmes Génoifes, qui le croi- 
ferent vers la fin du treizième fiècle. On 
lit à. côté un beau Bref du Pape qui les ' 

i îréconife pour avoir facrifié le loin de 
eurs familles & peut-être leurs mœurs 
à cette lainte expédition. 

Une autre falle , la grand’falle , pro- 
pofe aux Citoyens des modèles à imiter. 
Ce font des Héros qui parailTcnt revivre 
dans le marbre. L’un a foulagé là Patrie; 
dans une famine , l’autre l’a défendue 
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dans une guerre , un troifième Ta fku- - 
vée par fes confeils. Ils font en grand 
nombre. La Aacue que la République y a 
placée pour le Maréchal de Richelieu , 
a Üoccalion des fervices qu’il lui rendit 
dans la dernière guerre qu’elle a efluyée , 
eft plus grande que nature , & ne lellem- 
ble, pas. J’y cherchais celle de M. de* 
Boumers. On demandera toujoifirs pour- 
quoi on ne l’y voit pas; & cette deman- 
de vaut une ûatue. Si Gènes honore les 
vertus , elle ne diffimule pas les torts, x 
Des inlcriptions publiques flétrilTent la 
mémoire de ceux qui ont delTervi l’Etat. . 

' J’ai voulu favoir les revenus de la Ré- ^ 
publique ; queftion qu’on ne peut pas 
faire à fes Agens. Un Auteur a écrit 
qu’ils montent environ à fix - mil- 
lions de notre monnoie. J’ai bien de la. 
peine à croire qu’avec cette ibmme l’E- . 
tat puide faire face à toutes les charges ; 
d’autant plus qu’une grande portion de 
fes revenus eft engagée à la Banque de 
S aint- George. ^ 

Voici l’origine & les progrès de cette 
Banque, unique peut-être dans fon ef*', 
pèce. La République , ayant emprunté 
de fes riches Citadins de grandes foin- ' 
mes , pour foutenir la guerre $:ontre les 
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Vénitiens , & ne pouvant s’acquitter , 
leur abandonna les revenus de fa Douane 
jufqu’à parfait paiement, & pour lieu‘ 
d’aflemblce un Palais fur la Douane 
meme. Ils arrangèrent une façon de • 
Gouvernement^par lui Confeil de cent 
d’entr’eux pour délibérer , & de huit 
*lagiflrat|^pour exccûter , fous le titre 
de Saint-George. Toutes les fois que la • 
République a eu de nouveaux beloins , 
elle a eu recours à la Banque , pour 
en être fecourue •, & , comme elle lui 
avait-vdéjà engagé la Douane , une 
grande partie de fes Terres a eu le meme ^ 
fort. Ceft la Banque qui les adminiflre > 
les gouverne , & les défend par les Di- 
reébeurs qu’elle ^ envoie , fans que la 
K épublique s’en inquiète. Cette Banque , • 
ainficonltituée par des Citadins qui mar- 
chent enore la NoblelTe & le Peuple , 
ayant dans les mains le principwd nerf de 
l’Etat, eft un contrepoids à la tyrannie 
Ariftocratique , fi elle ofait fe montrer. 
Exemple vraiment rare trouvé par le be- 
foin , & non par les Philofophes dans les 
Républiques qu’ils ont imaginées. 

Les Nobles Génois fe qualifient de 
Marquis , de Comtes, de Ducs *, ce que 
Veniiè ne permet pas à fa NobleBe» 
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L’Erat de Gènes ferait bien plus indé- - 
pendant, s'il n’avait pas permis à fes • 
Citoyens, enrichis par le commerce, ' 
d’acheter des terres dans les Pays étran- 
gers. Venife a encore évité cet écueil. 
La plupart des Seigneurs Génois font, 
pour’hinfi dire , fujets du Roi des Deux- 
Siciles , à caufe des grands biens qu’ils 
ont acquis dans le Royaume de Naples j 
&: il eft à craindre que l’intérêt particu- 
lier ne nuife à l’intérêt de la République, 
Son Arfcnal de Marine, bien différent 
de celui de Venife, ne fait plus de figure. 
Tout eft dans le plus grand délabrement. 
La Flotte Génoife, qui autrefois remporta 
tant de viéioires fur les Sarrazins , les Pi- 
fans , les Vénitiens , les Turcs & les Efpa- 
gnols i qui livra aux Génois la Crète, la 
Sardaigne, Majorque, Minorque,Né- 
grcpont, Cafîà, Lefbos & Malte } cette 
Flotte , dès la fin du dernier fiècle , était 
réduite à fix galères. La République vou- 
lut alors l’augmenter de quatre. Louis 
XIV lui fit dire qu’il favait fort bien 
qu’elle n’avait pas befbin de cette aug- 
mentation ; ordre de ne plus y penfer. 
Les Souverains ont-ils ce pouvoir les 
uns fur les autres? la Flotte, depuis 
cette époque , a encore perdu. Elle eft 
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réduite à quatre galères , qui n’ont prcl^’ 
que plus d’autre ulage que d’aller cher- 
cher du vin & du blé. 

Les Génois nous doivent de la haine 

• 

& de la reconnailTance. Nous les bom- . 
bardâmes en 1684, & nous les avons fe- 
courus en 1746 contre la Reine de Hon- 
grie, Le bombardement amena, comme 
vous le favez, le Dogelmpcriali aux pieds 
deLouis XIV. Avez-vous admiréle qua- 
train qui lut fait par un Del-Eiprit du teo}S? 

Allez , Dage , allez , fans peine , 

' Lui rer.dre grâce à genoux. 

La République Romaine 

En eû: fait aqiant que vous. 

Je voudrais qu’en louant les grands Rois , 
on ne donnât pas de fl grands foudlets à 
la vérité. , 

La République Romaine 

En eût fait autant que . vous ! 

Sans doute lorfque les Scipions , les Ma- 
rins , les Sylla, les Pompée, les Céfar atta- 
chaient les Rois à leur char de triomphe. 

LaifTonS'là Rome pour revenir à Gè- 
nes. Quand on y arrive par la Bochetta , 
on trouve le beau Fauxbourg d’Aréna , 
plus beau qu’une grande -partie de la, 
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Ville. On a de jolies maifons & des 
Palais à gauche > le Porc à droite , 
T^fte Port , mais peu fûr. Les deux mô<- ; 
les qu’on y a conftruits ,.laifTent une en- * 
crée trop lacgjéydonnant trop de prife aux 
vents & à la.fureur die la mer . Gétte mer , \ 
qu’on appelle là Rivière de Gênes , 
ii’a pas meme l’avantage d’être poilTon- 
r^eufc -y dlfette qu’il faut attribuer ou à 
la c rop grande agitation des eaux , qui 
tourmente trop le poilTon, ■& le fait fuir 
dans des lieux plus tranquilles , ou à l’em^ ^ 
barras des Pêcheurs , qui ne peuvent pas 
exercer leur arc dans un Golphe fi fa- 
meux par les tempêtes. . 

Je mis parvenu , en fiiivant le Faux - ’ 
bourg , à une porte de la Ville, Je me . 
fuis cru dedans. Point du tout. Autre , 
porte à une grande diftance.- Enfin une: 
troifième. Voulez-vous le mot de l’énig- 
me î C’eft que la Ville a trois encein- 
tes , pour multiplier les difficultés d’un 
fiége. Quelques jours après mon arri- 
vée , j’ai ftfivi la première enceinte du» 
côté de la campagne au pas du cheval,' 
Parti à fix heures du matin je ne fuis 
rentré dans mon Auberge qu’à une heure 
après-midi. Cette première enceinte 
court fur une grande quantité de col- 
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Itnes , & fur une montagne fort élévée« 
Travaux immenies, qui (emblenc fur» 
pafTer les forces d’un petit Etat. Mais' 
c’eft une République. 

On dit communément Gènes la 
perhe. Cela ferait vrai , û toutes les rues ’ 
relTemblaient à la rue Neuve , qui e(l Ibrc 
large , bien alignée > & décorée de quan- 
tité de Palais » & à la rue Balbi. Ceux- 
qui n’ont pas vu Gènes , prévenus par la • 
renommée, fe la reprélentent comme > 
* toute bâtie de marbre. Il s’agit d’une ' 
douzaine de Palais , & autant d’édifices » 1 
tout le refte eft de pierres ou de bri - ' 
ques. Petites rues fort étroites. Les équi- * 
pages ne peuvent rouler que dans la rue 
Neuve & la rue Balbi. On voit quantité 
de maifons peintes en ordres d’architeo- 
ture ; décoration théâtrale , i^ui fe dé- 
grade bien vite. La réalité vaudrait 
mieux. On l’admire dans les Palais. Ce 
ii’eft pas dans le Palais public où réfident ■ 
le Doge & la Seigneurie ; mais dins 
ceux des particuliers qui étalent une 
grande magnificence. 

Le Palais Doria , par la beauté du plan , - 
par la richeîïe des marbres , par Tes jar- ' 
♦ dins , par les détails & l’enfemble , ré- ■ 
pond a la grandeur du fameux André 
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Dorîa qui Ta élevé. II y reçut trois Sou- 
verains , François I , cWles-Quint & le 
Pape Ciment VII. On conlerve la table 
à laquelle Us furent fervis. Le Palais 
Turfî , beau comme beaucoup d’autres , 
fe diftingue par une infcripcion affez fin- 
gulière . . . 72 u/ü certa domus . . . Où fera» 
t-on afTuri de fà propriété, fi ce n’eft 
dans une République î 

On dit des Génois qu’ils ont une terre 
fans végétaux. Leur terroir effèélive- 
ment cft fec, aride & pierreux \ &c c’eft 
juftement ce qui rend le peuple plus la- 
borieux , plus induftrieux. Ils ont cul- 
tivé , fécondé les rochers ; & le com- 
merce feit le refte. Au premier coup ■ 
d’œil on s’apperçoit que la population ' 
y eft nombreufe. C’en: l’Etat qui vend 
a Gènes les denrées de première nécef- 
firc. Tout le pain fe tire des fours de la 
République , ratTcmblcs dans un vafte 
édifice. Ses caves ou cantines pour le vin 
& l’huile , font de grandes barques expo- 
fées dans la Darfe aux ardeurs de l’Eté, • 
Moyen infaillible pour altérer l’un & 
l’autre. 

La Ville a pour fa garde cinq-cents 
SuifTes, trois-cents Italiens & cent Gor- 
fts. La Milice monte à trois mille hom- 
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mes environ. On l’emploie à garder la ' 
mer & les Places' du côré de la Lom- 
bardie. Point de Cavalerie , qui ferait 
fort inutile dans un pays fi montueux. 

Je vous quitte pour continuer à in’inl^ 
truire , & vous auûî. 



L E T T R E . L. 

De G^nes, le xo Juillet 17^4. 

G È N E s , qui a dû au Commerce les 
richelTes , les flottes , fes conquêtes , 
& toute l’importance qu’elle a eue pen- 
, dant plufieurs ficelés, s’eft bien garan- 
tie du préjugé gothique qui flétrit le 
Commerce , comme dérogeant à No- ' 
blefle. Le Commerce au contraire y a 
enfaiité de nouveaux Nobles, pour re- 
cruter les anciens. 11 efl vrai , pourtant , 
qu’André Doria, pour des raiions appa- 
remment qui convenaient au tems , avait 
mis le Gouvernement de la République 
dans les mains de l’ancienne Noblefl'e, 
àl’exclufionde la nouvelle. Mais, par un 
Reglement de l’année 1756, les deux 
Corps fe réunirent, pour y gouverner 
en commun. 
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Des Loix fompmaires empêchent , au- 
tant qu’il efi: poffible , cette NobleiTe de 
fe ruiner par le luxe. Elles ne permet- 
tent aux hommes que l’habit noir , avec 
le petit manteau de taffetas. Les fem- 
mes , comme par-tout , prodigueraient 
pour la parure : interdidtion des perles, 
des diamans , des dentelles. 

Les mœurs des Génois n’étaient pas en 
bonne odeur au tems du Dante , qui les 
traite , fans ménagement , dans Ion En.- 
fer ; & on lit dans Virgile , que les Li- 
guriens, dont les Génois fâifoient la tête , 
étaient accoutumés à malfaire — ajfue- 
tumqui malo Ligurem; mais on fait à 
quoi s’en tenir fur les vérités poétiques. 

Ileft vraifemblable que Gènes était peu 
de chofe dans le tems qu’elle appartenait 
aux Romains 5 puifqu’on n’y apperçoit 
aucun monument , aucune trace de graii- 
deur.comnjc dans le reftè del’Italie.Tout 
ce qu’on y montre , c’eft un vieux rof~ 
trum d’un vaiffeau Romain , placé fur la 
porte de l’Arfenal. Ce n’était peut-être 
qu’une bourgade de Pêcheurs & de pe- 
tits Marchands , jouant pourtant un rôle 
dans la Ligurie , où les idées du beau 
n’avaient pas germé. 

Selon le cours ordin^re des chofes , ou 
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ne doit pas s’attendre à voir fleufîc les 
Lettres, les Sciences & les Arts d’agré- 
ment dans une Ville de Commerce. Les 
foins continuels du Commerce empor- 
tent tout le tems j & la partie qui gou- 
verne eft affez occupée du Gouverne- 
ment. Gènes n’a produit ni Orateurs , ni 
Poètes , ni Savans , ni Peintres , ni Sculp- 
teurs, qui aient eu de la célébrité. Les 
beaux morceaux qu’elle polTcde en aflez 
grand nombre , lui font etrangers. 

Par exemple, en fût de Tableaux, au 
Palais Brignolé, nom qui ne doit pas 
vous être inconnu, une Judith remettant 
la tête d’Holopherne à une Elclave Nc- 
grelTe. On y reconnaît le pinceau de 
Paul Véronèfe. Il n’y a que Rubens qui 
puifle difputer avec lui dans ce même Pa- 
lais par un chef-d’œuvre qui reprefente 
une femme tenant un flacon; entre les 
bras d’un Héros , avec ui\ Satyre & 
un Amour qui le défarment. Au Palais 
Carhéga, une Charité Romaine du Gui- 
de. Dans l’Fglife de Carignan , un Saint- 
François recevant les Stigmates: il eft 
du Guerchin. Dans la Cathédrale , un 
Crucifix fort eftimé , du Barochi. On 
vante avec emphafe dans le Tréfôr de 
cette Eglife un grand Vafe d’une feule 
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Emmude, qui fut donné à la Républi- 
que par Baudouin, Roi de Jcrufalem. 
Des connailTcurs prétendent qu’il n’eft 
que de verre. Un Moine , bien autre- 
ment connailTeur , a fait un Livre, pour 
prouver qu’il fervaic à la Cène la veille 
de la Pamon. 

La Sculpture ferait nulle à Gènes /ans 
le Puget , Français d’origine ; ce génie 
vigoureux,que vous avez admiré dans les 
jardins de Verfailles, les yeux fixés fur 
fou Milon déchiré par un lion , & fur 
Perfée délivrant Andromède , s’eft éga- 
lement immortalifé ici. 11 a traité à VAL 
hergo de* l’AlTomptionde la Vier- 
ge J & dans l’Fglife de Carignan un faint* 
Sébaftien nud , & un Evêque en chappC/t 
le tout en grand Maître. 

Sachez néanmoins que Gènes a pro- 
duit des Hommes illuftres en d’autres 
genres. N’y eût-il que Colombo , fi 
étonnant par la découverte du nouveau 
Monde; que Spinola , le bouclier de 
l’Efpagne ; que le grand Doria, qui était 
le Héros de fà Patrie, avant que d’en 
jetre le Père , elle fe croirait aflez avan- 
tagée. 

Au refte , quoique lesSciences ne fè 
foient pas naiuraliiées ici » il y a pour- 
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tant quelques Ajnateurs qui les appro- 
fondiraient, s’ils en avaient le loifir. J’ai 
paflfe des heures précicufes avec le Mar- 
quis LomeUini, ci-dcvant Doge, & fî 
connu des grands Mathématiciens de 
l*Europe. 

Ce n’efl: pas un petit agrément de pou- 
voir finir la journée dans les converla^ 
rions , qui font ouvertes ici comme dans 
toute ritalie. On y trouve toujours quel- 
que perfbnnage intérelTant , de l’amufe- 
ment &r de l’inftruéHon. Le jargon vulgai- 
re eft une corruption entière deTItalien , 
mêlé de Provençal & de la Langue Fran- 
que j mais la Langue de la bonne compa- 
gnie eft le Français. Dans une converfa-' 
tiqn , au Palais Lila-Doria, j’ai remar- 
qué un A nglais qui s’attire bien des égards 
&'des queftion».C’eft le Commodore Ha- 
rîfîbn. lia porté le Duc d’Yorck en Ita- 
lie ; & il eft venu avec fon Efcadre at* 
tendre les ordres du Prince dans la ri- 
^Icre de Gènes. Cette dation eft fufpeâc 
^ au Sénat. TJn autre point l’inquiète en- 
' cote plus. C*eft que le Commodore a 
détache une Frégate pour «aller fonder 
les parages de la Corfe. Mais , pour rat 
les efprirs , il a déclaré qu’ayant 
jeté par un coup de vent fiir les côtes 

de 
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l^de nfle.,. U y a entrevu des écueils iii- 
^ connus à la Marine Anglaife , & qu’il eft 
i néceflairë de marquer fur la carte. Cette 
raifon ne tranquifife pas le Sénat dans 
* les conjonélures critiques où il fe trouve 
par rapport à la Cdrfé.'A qui reftera- 
. t-elle ? L’avenir nous le dira. ' , 

^ ' Pour moi , j’ai attaqué dé converlà- 
]' 'tiôn le Comrnodore , que J’ai trouve ' 
V très honnête. Il a eu la bonté le lende- 
main de me faire les honneurs du vaif- 
feau qu’il monte. Ce vailTeau n’eft que 
canons i mais il a une célébrité 
^■ ;‘<^ui lé met au prer^r rang.' C’eft le 
"‘ Centurion qui port* l’Amiral Anfon , 

' ^ lôrfqu’il afîronta tant dé dangers , Idrf- 
qu’il répandit là terreur dans l’Amé- 
rique Elpagnole , en fàifant le tour du 
' Monde. Ce vailîeaii eft encore en bon- 
' mes main^. Un petit évènement m’abcau- 
“\'cpup furpris. Savez-vous ce que c’eft 
y qu’un dans notre Marine? C’eft 

un pplilTon qu’on accoutumé dès l’âge 
^ ' lé plus tendre à grimper aux mâts , à 
conn Are les cordages , à fervir les voiles, 
apprentifs de cette clafle font 
■ vetius ^ns. la Chambre du Confeil où 
noüsétiphs, pour làluer M, Hariftbn, qui 
' lés recevait avec une bonté plus marquée 
' Tome J% ■ E 
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t ouc leur état ne lé'comporraic : & moi 
de queftipnrier. . Qui /oiit ces en- 
fans. . ,î Celui-là efl: le neveu de rAmiral 
Hcrvey, & de Milord Briftol ; celui-ci 
cft le mien,... Et quel fera leur premier 
grade . . ; Matelot , & aiiifî de fùire. 

Que dites-vous , Afpalîé j vous qui 
voyez bien ' les cliofès , ^de e>éttc éduca- 
tion marine , pratiquée indifléremmçnt 
pour la NoblcfTe Je pour le Peuple, fpit 
îur un vailfeau de guerre , foiçfur un vàif- 
_ feau marchan } Ces enfans , en grandil- 
fanc , auront donc parfe par toutes les 
gradations de ®tat î rçauront' tonte la 
manœuvre, connaîtront tqûs .les vents, 
toutes les mers & tous les dangers , avec 
une aine de feu & un corps de fer , avant 
que dp parvenir au commandement; 
tandis qu’un j’eûne. Français, que fa no- 
blefTe embarràfîê fî fouvent dans le che- 
min ^du.b|en., apres quelques années 
d’émde, dans une école fur terre, paiTc 
fur un vai^l^u de Roi ou il^ ne verra 
. ,rien fi la paix règne ; & lorfqu^la guerre 
fe déclarera, que fçaura-t-il î Toute? cho- 
fes^ d’ailleurs égales , ^il y ^ a toujours à 
parier, popr. là Nation la mieux exercée. 

J’ai encore appris de M.'HarifTon qîie , 
dans le commerce des grandes Indes , 
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- ^Angleterre a un uCige bien louable. Le 
~ Chirurgien de chaque navire reçoit,, avec 

fès appointemens ,*une livre fterling;de 
gratification pour chaque homme de Lc- 
quipage qu’il ramène emEurope. Je crois 
vous avoir renducompre.de tout ce qu’il 
y a d’intéreflant à Gènes. Je vais faire 
. un apprenti fTage de navigation , voyage 
de long cours , dans la felouque du Cou- 

- rier , jufqu’au port d’Antibes. Adieu : je 
vous écrirai de Mar (èille. . 


=■!!?■" ■■■■Ll i > Vr'W. 

L E T T R E L I. 

De Marfeiile , • le a8 Jüiile.c 17 ^ 4 # 

• ^ E voudrais bien avoir une bonne tem- 
‘ pete à voiK décrire^ Tous les vents dé- 

' chaînés j autant de foudres -lancées que 
‘ d’éclairs j la mer s’entr’ouvrant & bouil- 

* lonnànt'en fources' de fcu, Neptuneef- 
frayé dans Toii Entpirç , & nous plus à 

Î ilaindre que lui dans notre, pauvre fe- 
ouque ; des -rames brifées j des- voiles 
déchirées nos cris fe confondant avec 
• ‘ le bruit dés cordages i & enfin notre cou- 
■ rier achevant dé vuidér fes flacons dans 
Jâ grande coupe d’argent ,*'pour mourir 

Ei| 
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fans regret. Au lieu de ce fracas pathé- 
tique , je n ai à vous peindre qu’un cal- 
me infipide, qu’une navigation affez tran- 
quile de deux jours & deux nuits , trou- 
blée feulement par les lamentations de 
quelques femmes, que le mal de la mer 
tourmentait fans relâche. Pour moi , je 
me fuis trouvé l’eftomach le plus marin 
qu’on ait jamais fabrique ; & fi la mer 
ne m’a pas donné de fpeAacle par (es ter- 
ribles jeux , elle m’a dédommagé par 
la joui(Iance paifible de toute la côte de 
Gènes. 

Cette côte bo/de la. mer dans l’éten- 
due de cent- foixante milles. Reprefen- 
tez.-VQUS des montagnes couronnées d’o- 
liviers , des collines couvertes de plantes 
odoriférantes, des Villes de diftance en 
diftance : Savqne , Noli ; Finale, Al- 
benga, Oneglio , San-Remo, Venti- 
miglia, Monaco, V.illefranche , Nice, 
fans compter les bourgs & les villages 
en grand nombre. Tous ces objets, qu’on 
apperçoit diftindement , forment une 
grande (cène champêtre éc citadine des 
plus riantes & des plus varices. 

Je vous dirai un mot fur Monaco. 
Cette Ville domine un promontoire ef- 
carpé , où était autrefois le Temple 
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d’Hercule Monacus , qui donne encore 
lé nom à cette Principauté. C’cft de-là 
que Jules-Céfar , après avoir travérfé les 
Alp es 9 defcendit dans la plaine , pour > 
diiputer à Ton gendre l’empire de Rome - 
& du Monde. 

«. * 

Aggeribus (bcer Alpinis , atque arce Monxci 
Dcfcendens. 

. Il arrive alTez fouvent que, la mer deve- 
nant groffè J on gagne la terre le plus vite 
qu’il eft poflible. Nous n’avons pas été 
dans cette peine. Nul accident ; & nous 
avons débarqué au port d*Antibes. C’eft Antibes, 
une clef de la France. La Provence eut — ■ — 

une alarme bien vive , lorfqu’en i74<> 
l’Armée Autrichienne affiégea cette Place . 
pour pénétrer dans le Royaume. Vous 
lavez que la marche du Maréchal de 
Belle-Ifle , & encore plus le foulcvement . 
patriotique des Génois, firent lever le 
nége. Les oliviers fe relTentent encore 
des ravages de rennemi : mais les ha- 
bitans m’ont alTuré qûe le pays fut en», 
core plus dévafté par nos propres trou- . 
pes. Eft-il donc fi difficle de contenir nos . 
foldats , par le moyen des Chefe ? 
cifflîne , c’efl: un grand mot. Quand l’en- , 
tendirons-noiis bien î Le feu Roi de Sar-^ 

E'iij’ 
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daigne ÿ Charles • Epimanuei , après la 
guerre de lyj 3 , oû il avait été témoin , ‘ 
de la valeur firançailè , difaic : fi les Fran« 
çais favaient fe plier à la fiibordinanon , 
comme ils lavent braver les dangers, je 
ne voudrais jamais commander d’autres 
troupes. 

Les Romains eurent un Arfenal de 
mer dans le port d’Antibes qu’ils avaient 
fortifié J & on prétend que la Ville était • 
beaucoup plus peuplée alors cju’elle ne 
i’eft aujourd’hui. Elle ne compte que 
trois>milIe âmes , dans une étendue qui 
en comporterait beaucoup plus. 1 

En traverfancia Haute-Provence , pays • ‘ ' 

aficz tempéré, à çaufe des montagnes • . 
tt des forêts qui le couvrent , j’aurais 
fémi quelque peur, fi les voyages n’ac- 
coTKumaiem pas les homn^es à tout. Oiv 
court ptufieurs polies dans un mauvais 
chemin ferré pat des bois où des bri- 
gaiïds auraient beau jeu •, & lorlque la 
vùe* peut s’étendre , on ne découvre 
qu’une vafte folituSé. L'a Chine établi- ' 
rait 'fùr cette route des polies de foldats , 
pour la fofeté publique. Tout le pays 
jfcll pas de meme. Il montre un Peu- 
plé afiez- nombreux , dans les contrées 
où il eft riche en pâturages , en bef- 
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tiaux , en bled fie en fruits i peu de vin. 

J’ai vu les Tfles de Lérins , où Saint 
Honorât vint ctablîr la Vie Cénobitique 
vers 4 1 o.On y compta jùlqii’àtrois-mille 
Xfoines -, & cette grande faniille a fourni 
dés Evêques à la plupart des Sièges du 
Royaume, fur-tout' dans les ficelés d’i- 
gnorancé. L’Ifle de Sainte-Marguerite, 
où tant de Prîfonniers d’Etat ont fini 
leurs trilles Jours , eft comprife dans les 
Ifles de'Lcrins. 

"La route que fai fuivie dans la Haute- 
Ptovence,'ne ni’a montré qu’une Ville 
de quelque confideration. Cell Fréjus, 
A“ce'nom. barbare qui ell-ce qui recon- 
nditràit lé Forum Julii 'i Car c’éfl ainfi 
qùé Jules-Ccfar rayait nomnié,’ en 
plàîlârit^à l’ênib%lliKj On voit encore 1 
relies de quatre portés ‘antiques , les vel- 
tiges d’un Ampnithéâtre, S:, les ruines 
d’ùh aqueduc qui apportait les eaux de 
la Sjagne de la dîllançe de 'i 8 lieùe's à 
travers des rochers qü’il avàît fallu péf- 
cerVEréjus’ dchieùfa fJufîeurs ficelés dans 
rît,àt‘^ôril&ht'' oùiés Romains 1*3^^ ^ 

mifé. Elle avait alors une lieue 6c demie 
dè circonférence I avec dés’ murailles 
fort épailTes , & des tours He dülàiice 
en diftance. ‘ 


fe 
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Il eft vraifemblablcqu’Agricola , natif ^ 
de cette Ville , avait contribue au bien & 
à l’enibcllifîement de fa ràtrie. Un Gé-'^ 
lierai qui avait fournis l’Angletèrre à 
l’Empire, devait avoir du crédit. Il ne la 
reconnaîtrait plus. Les^Fréjugiens ont eu ^ 
dans le dernier ficelé un de leurs conci- - 
toyens qui fut Général des, troupes de 
l’Empereur, au fiége de Candie. Son , 
prtrait eft àM’Hôrel - de - Ville. Cet 
nomme, d’une naiflance obfcüre , 'avait *■ 
pris le nom de Marouis de Villeneuve , , 
& avait cpoulcune Allemande qui comp- 
tait au moins trente-deux quartiers , & ' 
point de fortune.Oh dit que cette femme, ' 
ayant démalqué lé faux Marquis , qu’elle ' 
acculait de l’avoir déshonorée par la ' 
roture , i’empoilbnna. ' ' ' 

1 

Hycrcs. La petite Ville d’Hyèrés s’annonce de ’ 

— ■ ' ' > comme l’Arabie heureufe , par des * 

odeurs fiiaves., Iprl^u’un bôif'vcnt les ap- ^ ' 
pôf f.p* terroir rèlTemble , à' un vafte ^ 
jatdih qu’on ,diÿilèrait eâ potagérsi en* Ve- ? 
gers, enboIquétSjj’aiprelquêcnf’ehfo^ ‘ 
d’orangers , citroniers , bêrgamotiers'&'^ 
autres arbreis fruitiers' qui demaiident 
un climat doux. En cô'nfidérant'ce grand ' 
kbora^pirç de la Nature, jerrâWde'yoii'' 
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petites ferres chaudes , où vous la forcez 
a grands frais pour avoir des produc- 
tions prefquc fans faveur & fans parfum. 

La Ville eft fimée fur le penchant d’une 
colline , à une lieue de la mer qu elle 
volt , recevant -le foleil du midi , fana 
être acceffibleau vent du nord ; fituation 
analogue à celle de Naples , pour la 
douceur du climat, Ceft dans ces heu- 
reufes pofitions que la vieillefle devrait 
achever de vivre. 

On ne fçaurait parler de cette Ville 
fans penferà l’Evêque Maflillon , d-ont 
elle mt le berceau, & qui lui a fait tant 
d’honneur par fon éloquence & fes^ ver- 
tus vraiment épifcopales. 

Les Ifles d’Hyères font au nombre de 
trois : celle de Porqueroles femblc tirer 
fon nom de P or eu s Sylvejîrir^ c’eft-à- 
dire , des fangliers qu’on y trouve èn 
quantité , & qui y paflent de terre-ferme 
pour aller manger le gland des chênes 
verds dont l’Ille abonde. 

La rade d’Hyères eft très-grande & 
très-fûre ; c’eft-là où les vailfeaux du 
Roi vont ordinairement^ mouiller en 
for tant de -Toulon , qui en eft peu 
éloigne. ‘ 
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Quand on voit Toulon, fon Arfenal, 
Toulon, qui peut difputer à celui de Venife > fon 
_ artillerie qui paraît menacer l’Europe ; 

fes chantiers , fes magafins, tant d’édifi- 
ces d’une noble architeâure pour les. 
diflérens fervices de la Marine ,.tahc 
d’ouvrages de fortification } fes batte- 
ries multipliées , fes môles , fon port 
d’où fortirenr tant de flottes pour domi- 
ner la mer & les nations , on apperçoiç 
une grande, mais formidable empreinte 
du ficelé de Louis XIV. 

Le R oi Vidor forma un projet bien 
hardi, lorfqu’en 1707 il vint aflGéger 
cette fortere fie avec une armée de ^a- 
rame-quatre mille hommes , fécondée 
par une flotte Anglaile. On croit qu’il 
‘ eût réJifli fans la lenteur qu’il mit daiw 
fa marche , qui donna le tems à l«t 
garnifon de faire de nouveaux, ouvrages, 
du côté de la terre, & à l’armée Fraii- 
^oi/e 4’attiwr au fecours. 

Si toute la ViUe reffemblaît au quar- 
tier neuf, l’œil ferait bien fatisfait. Il y 
a une belle place : c’eft un quarré long » 
bordé d’arbres. On vante aux côtés d« Ja 
grande porte de«r{dôtel.de-yiüe, deux 
excellens termes qui foutiennent rii bal- 
con, Le Cavalier Uernin en fut fiappé. 
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lorf^u’il vint en France , & il devina qu6 
lé PugeT Ÿeraic Hes prodiges. On lit dans 
la falle une inlcription, à Fhanneur de M. 
de Chalucet, Evêque de Toulon, qui 
dans letems du fiége fe diftingua parles 
largeilës, fes conieils &• Ton courage. 

, ; QI/ÔD OPTIMATES CONSILIO ET 
ÈXEMPLO' 'FIRMÀvIT , PLEEEM 

FRUMENTO ET PECUNIA JVVI'T. * 

< 


• On devait cet honneur à un Evêque . 
homme d-Etar. 

• J’ai pafle fort^rcsde la Sainte-Baume r 
•<re délert fi révéré par des pclérinages.- 
Me gronderez- vous, Alpafie, de n’avoir 
pas été du nombre.desPélérinsj Je pou— 
vaisiprierde loin comme de près. Quant 
à la curiofité, qu’aurais -je vu î Une grotte 
& des ex-voto à la Magdelcne, qui y dit- 
on eft venue de la Gïuilée, pour pleurer 
les péchés. Quoi encore î Le faint P Hoir 
dU > pilier au fommet duquel les Anges 
édevaient la Sainte’fept fois le jour. Gerce 
pieuféTâble détruite depuis long-temps, 
eft' encore. une vérité pour le peuple j 
heurèufênient elle ne l^unUclui n]jfiré- > 

î’. < j u;; *.i- » r 
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L E T T R Ê L’I I. 

De Marfeille» le 14 Août 17^4* | 

A Près une vie errante de onze mois 
dans des terres étrangères oi\ il faut faire 
cous les Eâis des nouvelles connailTances, ' 
après bien de l’agitation , des fatigues & 
de mauvais gîtes , il eft doux de fe repor;. 
iêr dans le ilèin de l’amitié. Je vis à la 
campagne dans la fociété d’un ami dont * 

)C vous ai parlé plus d’une fbisj. avec mv 
cfprit cultivé, une araej honnête, des 
mœurs fimples ; il ferait le vôtre , fl 
vous le connaifïïéz. < : 

Le Château élevé < od nous •mêlons, la 
philofophie à -la fbtie dés-fàgçs, nous^ 
met fous les yeux un grand. rcerçix^irel 
feiné'de maifbns de campagne jjqüjam 
Marfeille. appelle Ville de cént-t|jej>te; 

mille âmes environ , des barques de. Pi-^, 

' cheurs qui couvrent la mer, des vaifTeaiix 
qui aj^rivent ou qui partent ^ uncn ferêi: ♦ 

de mâts dans un port que toutes les 
nations fréquentent,. des ifles qui cou- 
pent la monotonie de la mer , des pro- 
montoires & des chaînes de rochers qui " 
ia bornest. 
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Sur la grande route d’Aix à Marfeilîe , 
dans notre voifinage,le voyageur s’arrête 
toujours à un point de vue qu’on nomme 
IsL viJie en langage du pays : c’eft de-là 
qi4e; lÊs Baftidesjife confondent a l’œil 
avec la Ville dans une prodigieufe cten-^ 
due i on'croiroit voir une Cité immenlè. 
Ce point de vue ferait unique, fi on abat-- 
tait cinq à fix mazures qui dérobent un 
.quart de l’horifon. ^ , 

;3fAu reftej,Jes dehors, de. Marfèille a fi‘ , 
beaux dans la perïpeétive, (bnt défagréâ-' 
bles-,pour la pron^çnUdq, & embarralTiÿîs 
pour les yoitiu-es ; c’eft un labyrinthe de. 
chemins étroits , ferrés entre lès murs qui 
enferment les Baftides. Si deux voitures 
fc rencontrent , il faut fouyent que runCj 
ou Tgutre, recule» L’in/pei^ des Ediles 
ï^ur^it 4 ^ i prévenir cet , inconvénient. ■ ‘ 
r i&éçmçns voyages, à la Ville yât-' 
i?ent nppj'pfefirs , & l’infbruéUon ^ue je 
vous débite;. La nouvôHe Ville efl feparéé 
de l’ancienne par une très-belle rue , or- 
née de grands corps maifôns’, pref^ 
queyfynimçtriques^, & bon gqyt 
d’i^rçipîçeé^c; ;Z deux lignes d’arbresde- 
cqrenq lQn^ili^^.cé qtp forme un, çour^ 
d’un raille au moins dé longueur j' iê^ 
autres rue» de la nouvelle Ville répbn- ^ 
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dent plus ou moins à cette magnificence. 
Celui qui ne connaîtrait que cette moitié 
dirait: j’ai vu une des plus belles Villes' 
de l’Europe \ mais > en entrait dans la 
vieille Cité , il trouverait un dpaque in~ - 
fe£t. On fçait que Titnolcon , lé Héros ‘de 
Corinthe , voyant des cxcrémens humains 
dont on avait fali fa’porte, à dfeïTein de' 
l’infulter , dit qu’il conhaiflait à la qualité- 
des digeftions , que la République était 
bien malade : chaque pas donne lieu de 
* pcnfer aufli cme la police de Marfeille ne, 

te porte pàs Dien. ' - ^ : 

On eft d’ailleurs étonné de J ne voir 
dans une Vlllè opulente ni portes dignes’ 
d’elle, iii placés' décorées ,• ni Fontaines 
de la grande manière , ni jardins publics i 
ni rem pies qu’on 'i^lîè citéé lanter-’ 
lies pour éclaitéria' hdir.^-Ly^^^ * 

deaùi , Tes deux'rl^lés'j Ht-'tàilTéht loi» 
derrière. Eai' ^SûTin'Fdavoit'î^ de 
cetrè nudi té. ' L‘é‘ tevéun'de'là^Vfl^', ^ qui- s 
paffe un million I feTroûve^,'dfiiie içait 
.cdmmenr, au-deiTaôis- de zéro ; la dé- 
penfc furpaffant tpùjldurs-îaVècètt^^^ 

Kre qué téçè' 6 ti"^‘prércrit 

uilé nouVene'Fo*r%e'd*è^dmtt^w'aRb^^ dèà 

reyéniir des ‘Vi^' ce 

‘ -Vb ^1ror;.f î/c sHtoi rf.j'h 
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A juger de Marfeille par tout ce qui 
lui manque en embellUÎemens , on fe^ 
perfuaderait qu’elle n’eut jamais de goût 
pour les Arts de décoration -, elle a eu 
('avantage de donner nailîance à ce fa- , 
meux Puget , que Gènes & Verfailles 
rcvcrentppur la ftatuaire. Il était encore 
• Architcde &: Peintre -, tout ce qu’elle 
montre' de lui, c’eft l’Hotel-de- Ville qui> 
n’eft qu’en .partie fur les deiïinsj c’elt 
l’écu de? armes çle France, Iculpté en 
marbre au frpntifpice de cet Hôtel > c’eft 
un bas relief delà pefte', morceau quij 
n’eft qu’ébauché ; deux tableaux enfin , 
un SalvAtor Mundi & le Baptême de 
Conftantin dans la Cathédrale j fans ces 
tf^deux morceaux , Marfeille n’aurait rien à. 
^citer en ftiit de peinture : fans doute le 
Puget aurait travaillé pour fa Patrie , 
préférablement à d’autre? Villes , fi elle 
avait fçu connaître , de payer fes tajens. 

Il y a bien des fîèeles que cçtte indif- 
fcrence a jeté fes racines dans cette 
Ville , & c’eft un point d’hiftoire bien 
furprenant. Dès le t.ems de Périçiès ks 
Marfeillois commerçaient avçc Athçnçs, 
On en trouve la preuve daqs yne ^ra^nt 
gue de Pem.o.ftbcne ,„qui 
des Atliéniens contre le Marfeillois Pro-^ 
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thus , pour un fait de commerce. Comr 
ment les Marfeillois, en v.oyant dans Athè- 
nes tant de monumens qui en faifaient 
la première Ville du monde , n’étaient- 
ils pas rentés d*en imiter quelques traits 
dans la leun 

Il eft vrai qu’ils l’avaient imitée.dans des 
inftitutions (upérieures à celles-là^ Py- 
théas, un de Jeurs concitoyens Je des plus 
anciens Géographes , commençait à l’il- 
luftrer au iîccle d’Alexandre ; illuftration 

3 ui augmenta beaucoup,Ior(que fon Aca- 
émie , devenue célèbre par la Rhétori- 

3 ue , la Poétique , la Phîlofophie , la Mé- 
ecine , la Jurifprudence , ta’ Morale & 
les Mathématiques , attirait à fes leçons 
des difciples de tout pays i il paraît|p 
qu’au tems de Cicéron , Athènes étant 
déchue du faîte de la gloire littéraire , 
Marfeille difputait la place avec Rome \ 

^ /** * I nommait on Athénopolis, Les 
Màrfeillois devraient écrire en lettres 
d’or , ces paroles de l’Orateur Romain : 
^’oul^lierai pas, Marfeille {<*)» 

>» dont la gloire eft à un dégré fi éminent 
»» que la plupart des nations te doivent 
» céder 3 & la Grèce même ne doit pas 

(a) Pro L, Flacco, 
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» lê fÔttipar^r à toi », Mais c’cft ce goût 
même des Lettres & des Sciences qui 
aurait dû felrè germer à. Marfeille cèlui 
des beaux Arts. C!eft cnez les Nations 
éclairées^, qu’ils, ont fait tant de 'pro- 
diges. ^ ■ 

La fiirprife augmente encore , fi l’on 
cdaïïdcre que Marfeille eft devenue, avec 
toute la Gaule j la jcbnquête dès Romains ' 
pçndajat quatre ficelés. Toutes les Villes • 
Ibùs, de tels maîtres , Fréjus , Arles , 
Nîmes , s’embelliffaient autour d’elle , ' 
tandis que la plus célèbre refiait fans 
oi^eméns. L’Hifiorien de Marfeille, M. 
dé Ruffi , pour laver (à Patrie de c.^tte 
tache^ ditique jés.jBpiirgiiîgnons & les 
Vifigqths ruinèrent tout ; cependant les 
hifioires ne font mention d’aucun monu- ' 
ment confidérable qui ait péri dans cette 
riii^ë” Todt w qu’il cite lui-même fe 
rédiiit à des tombeaux , quelques fiâmes, 
quelques.infcnptions , quelques médail- 
les } mais point de forum , point de ther- 
ines ;P,oint. de j théâtre ”, point d’ainpKi- 
théâtre , point d’arcs de triomphe. 

• Elle &i(ait peut-être mieux -, elle foii- 
dait^dis Villps , Toulon , Hicres , Anti- 
b^, jbîice ; elle envoyait des. Colonies 
dans' d’âutrés Villes" qui en avaient hè-* " 
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foin , à Nîmes , à Narbonne, à Agdcî 
ce qui marquait une grande popul^tioir; ‘ 
& par confcquent une grande aifàncc. ‘ ' 
Le jargon des Marfeillois'd’aujour- 
d’hui ne tient en rien aux belles langues 
qu’ils parlaient alors. Delcendus des 
Phocéens, colonie Grecqut qui les fonda, ‘ 
ils parlaient naturellement leur langue , 

& avec tant de pureté , que les Romains, ' 
pour l’apprendre, allaient indifféremment" ' 
à rAcaacmie' de MarîTelllè'bd à celle 
d’Athènes. Alliés Imporransdes Romaiiis^ ; 
avant que d’êtté leurs fujers,ils s’étalent ' * 
familiafil'és avec l'a Idngue Latine, dans 
laquelle ils fe perfeélidhncrent , jufqu’a 
la chute déTEii^ircIRonjaîn. ‘ ’Rétrbdb ; " 
dont nous vantotii î*e(prit & la ^pûrété!^;^ 
du langage dansl’îinip'urcté mêni^i àÜ3àf^ 
furiffimce impuritàtis , était rprtl'de ‘ 
cadéniie de Marfèille. Si les Barbarés^”’ 
eu faifànt des conquêtes , fe cqntehtaicnc ‘ 
dé la domiriatioii , les vaincus pburfaiëiir'^ 
fe" cônibler en quelque façon j niais les f^ 
Barbares éteignent toutes lés luihférès 
& uii peuple éclairé le' replonge danslCT. '^ 
ténèbres avec eux. ' ' 

Dé toutes les inftitutions de Marlcille,^ 
c’eft le commerce quia le plus rcfifté ! 
auii; coujps de la barbîarie i il s’éff fouteau [ 
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dç Siècle en ficcle jufqa’à nos jours. Tout 
le commerce de la France avec les Echel- 
les du Levant, avec rEfpagne &llralie . 
fè fait àMarfeille ; fon Porc, où Ton voie 
toujours huit à neuf-cents vajiTeaux, a 
l’apparence du Magafin de l’Europe ; Ion 
voiunage avec celui de Toulon , offre 
un contrafte bien frappant l’un annonce , 
la force , Ja terreur & la dépenfej l’autre 
l’induflrie , la paix & la fortune ; mais 
ces deux Marines , pour être de la plus 
grande utilité, doivent fe^donner la main, 
&■ s’étayer l’une l’autre. 

Vous fçavez qu’on avojt ôté les galères , 
à. «e Porti on lui en a rendu quelques-^ 
unes, & U s’en applaudit : c’eft une grude . 
pour le commerce , comre les corfaires , 
& les forçats travaillent à meilleur mar- 
ché que les ouvriers de la Ville. Croi- 
riez-vous que ces malfaiteurs , hors les . 
cas où ils Jeraient à la rame ( ce qui , 
n’«arrivera plus guères ) font moins, mal- ; 
heureux que la plupart de nos cultiva- 
teurs j allurés du pain & du vêtement 
que le Roi leur donne, ils gagnent. en- 
core de l’argent , dès qu’ils veulent en 
gagner; on apperçoir, parmi ceux qui put 
quelque talent , une forte de petit luxe. 

Vous avez ouï parler des Manufoélurcs. 
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de Marfeille , ne les mettez pas au niveau 
de celles de Lyon , qui font fort au- 
deflus ; & cela eft bien. Il faut que les 
fourcesdes richelTes foient partagées. La 
nianufàûure d’étoftés d’argent & d’or 
eft tombée ici en langueur ; celle d’étof- 
fes du Levant fe foutient : les (îivonneries 
font dans un état de vigueur : on fabri- 

3 üe de la belle faycnce , qui a un grand . 
ébit. 

Je reçois à ce moment deux de vo« 
Lettres. Ce jardin que vous faites tracer 
me déplaît par les folies miniatures en 
corbeilles & en treillages. Faites difpa- 
raître tout cela , fous la verdure & les 
flèurs : preflez-vous aufîi de tapiflfer vos' 
murs à la façon de la Nature i rompez 
dans vos bofquets cette fymmétrie mono- 
tone , ces allées en ligne droite que la 
Nature défàvouej donnez moins de coups 
de peigne à vos charmilles & à tout : 

} )lus vous cacherez l’art , plus vous reuf* 
irez; ce n’eft point par l’art que vous 
plaifez ; faites que votre jardin vous 
reffemble. 

Votre article des nouvelles publiques 
eft confolant : on parle donc beaucoup 
de fupprimer les Chambres de Valence, 
Reims & Saumur, Tribunaux des Fer- 
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mes générales pour juger les Contre- 
bandiers î Quand le fifc juge , les moin- 
dres contraventions lui paraiffent des cri- 
mes atroces. On va aufli , dites-vous , 
nous délivrer des pauvres qui nous in- 
feftent par-tout j n c’eft en forçant au 
travail tous ceux qui ont des bras , ôc en 
donnant aux autres un afyle de charité , 
police quiïéuffit fi bien en Hollande > à . 
Genève & ailleurs , rien ne fera mieux. 
Je ferai encore plus d’une courfe dans 
Marfeille, & fi quelque chofe a échappé 
ft mes recherches , je vous promets un 
fiipplément. 


LETTRE L I I I. 

De Marfeille y le Z4 Août 

JF E viens d’un Tribunal où j’ai vu des 
Juges à face bafanée , avec des mains 
endurcies par le travail } ils rendent la 
juftice fans Huiffiers , fans Procureurs , 
fans Avocats , fans citation de Cujas ou 
Barthole, nulle fcience que celle du 
bon fens , nul appareil qui puifie impo- 
fer. Ils font pourtant bleu refpçâiés des 
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Parties ; cûx on voit ceux meme qiirTq^ot 
condamnés , ’cinercier leurs Juges, fans 
mafe^uer la moindre aigreur. Les frais du 
procès ne rainent pas les Plaideurs , qui 
plaident eux-mênles leur caufe i iis en 
font quittes pour deux fols. 

Ce Tribunal ,qui termine fans appel 
tous les différends qui arrivent dans la 
pêche, Communauté fort ’nombreufe , 
cft la Juftice des Prud’hommes , Pê- 
cheurs eux-mêmes j être jugé par Tes 
Pairs, eff une bonne inflitution. L’c-^ 
poque de la création de ce Tribunal eft 
incertaine. On fait feulement que - le 
Roi René, Sc les Comtes de Provence 
avant lui , confirmèrent fes anciens pri- 
vilèges , qui vont fe perdre dans la nuit 
des tèms. 

La Loge , qu’on nomme en d’autres Vil- 
les la Bourfe , eft ouverte tous les jours à 
midi. On y affiche le départ & le re- 
tour des vaifteaux. On y fait dés affaires 
avec routes les Nations. La foule y eft 
toujours grande. Le hafàrd m’y a fait 
connaître un perfonnage ihféreftant. 
C’eft peut-être’ le premier Navigateur 
■qui ait ôfé,* avec üne'fimple Târtane , 
faire voile de Màrfeille aux Terrés Ma- 
gcllaniques. Ceft le Capitaine Reainaud, 
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connu d’ailleurs, pour s’être, vigoiireu- 
lemenr défendu dans la dernière guerre, 
étant armé en courfe , & chargé de mar- 
chandiTes. ^ 

Vous n’aimez pas le merveilleux , Af* 
,pa(îe j vous le regardez comme la raifon 
du peuple. Ecoutez cependant un' point 
de ma converfation avec ce vieux Na- 
vigateur. J’ai vu y m’a-t-il dit, unprace 
dà Géans . . . Oh î Monfieurlc Capitaine, 
ne fe peut . . . Mille pipes de diables ! 
voua comme raifonnent les gens qui nont 
rien vu . . . Mais- aviez - vous les yeux 
bien o'u verts? Très -ouverts ; j’ai plus 
fait: j’ai mefuré ces Sauvages^ que leur 
taille extraordinaire ne rend pas plus fé- 
roces. Us ont dou^e pans de hauteur , 
les jemmes un peu moins y & tes enfans 
paraifjent.faits pour parvenir à la taille 
des pères. . . Douze pans , Moidieur le Ca- 
pitaine , c’eft-à-dire , neuf pieds ; & en 
queféhdtôit avez-VouS yii cette face ? i . . 
Dans le détroit dé 'Mqgèllan y fur la terre 
des Patagons,, , . & en. quelle année î . . 
En i J i% ... Ëtiez-vQus defeendu à terre 
tout (cul î . . . Non y fans doute ; ce n’ejl 
pas là notre ufage. J’étais fuivi dune partie 
de mon petit équipage . , i Mais avez-vous 
rapporte quelques idées de leur force,' de 
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leurs moe urs , de leurs ulâgcs ? ... Belle 

quejiion ! Vous croye:^ que dans une na^ 

vigation marchande on a du tems pour 

ces fadaijès. La feule chofe qui a frappé 

dans tout cela , d ejl leur douceut. Il faut 

qxiils foient dans t habitude de voir de 

petits hommês\ & ne les pas craindre (k). 


(a) Je ne favais pas alors que dans 'cette 
année môme 1764 ^ au mois de Décembre, le 
Commodore Byron abordait à la- terre ^i’a- 
tagons , oïl il a vu « dit-il , une troupe d^inq- 
cents hommes d’une taille gigantefque , &donc 
la carrure & la groflèur, des membres répon- 
daient parfaitement à la ftature. Ç’eft ce qu’on 
lit dans la relation des Voyages entrepris jiar 
ordre de Sa Majefté britannique', publiée en 
l’année 1774. ^ 

Sept ans avant cette publication , j'avais 
publié moi- même la découvene du Commo- 
dore dans urie Lettre au Do^éleur Maty fur 
les Patagons. J’écrivais liir une relation ma- 
nuferite que le Doéleyr lui-même' m’avait en- 
voyée de Londres , iuimédiatement apres le re- 
tour du Commodore. Le Commodore me par- 
donnera-t-il de' loi faire un reproché ? Dans 
uii Phénomène auffi extraordinaire , auâl con- 
tefté depuis Magellan , 1 e premier qui avait va, 
ne devait-il pas mefurer rigoureufemetit , plutôt 
deux fois, qu'une, un de cçs Céans? Il fe contente 
dedire, pM eftitpatio^, .^ue celai qui fe détacha 
' ' ' ‘ , ■ * Eh 
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. Eh bien ! croirez - vous aux Gcans ? 
Croyez- vous même que j’crais bien éveil- 
lé , iorlque le Capitaine me contait ces 
prodiges? & ma'qualitcprcfente de Voya- 
geur ne me fait-elle point de tort dans 
votre confiance? Vous me demanderez 
du moins ce que j’en crois moi -même. 
Je fais, comme vous, que le foc croit 
tout , que le demi-favant nie tout , tandis 
que le Philofophe examine, & ne fixe 
pas légèrement des bornes à la Nature. 

.J’aime qu’on la force pour le bien de 
rHuraanit4* C’eft ce que vient de faire 
un Gentilhomme de cette Ville , le Mar- 
quis de Pennes celui qui ne veut pas 
que la Noblefle commerce. Vous avez 
lu Ton ouvrage qui combat le mien, La 
Nature avait refiifé de l’eau aux habicans' 
de fa Terre , il en a été chercher à une 


grande lieue ; il lui a fait, tourner une' 
montagne , l’a contrainte depaffer à^^ra-- 
vers une autre, ;& au fürtic'du rcocîheéjvif 
qu’il a revécu d’une décotatioh convena-: 

t f f I 


^ ■ y imm I , ,,i. , . i jj 

_ • 1 fi t. 1 ^ 

de la troupe pour venir a un 
au-deiTous de fëpt pîeds 5, & qué 
étaient aà ntiofris de fîx' pieds'* 

Capitaine Reàinaud efi: bien plus pofttif dans 
fa dépofition. ‘ >’ ■ • : .î .-;f ■ 

Tome //. F 


, ç’éi^it gnere 
lés'^lu? petits 
Inc' pouces. Cd 
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ble , il la feit couler dans le Village. Cet 
aqueduc rappelle le rems des Romains ; 
je lui pardonne, je lui en ai fait l’aveu, 
d’avoir écrit avec tant* de chaleur & 
d’honnêteté contre le projet d’ouvrir le 
Commerce à la pauvre Nobleflej mais 
le Marquis n’eft pas pauvre. 

Les Marfeillois font laborieux , mais 
ils u’imagtnent rien pour améliorer leurs 
produâions : de mauvïüs vents gâtent 
leurs fruits , diminuent la bonté de leurs 
melons : des paillafTons , des cloches , des 
hollandaifes remédieraient mal. On 
n’y en voit point. Les ananas de- 
vraient être communs ; ils u’en connaif- 
fent que le nom. Ils pourraient avoir de 
la volaille auffi bonne qu’ailleurs. Le blé 
noir , le blé de Turquie ne leur manque- 
raient pas *, mais la fcience de la ba(Tç- 
cour leur manque : leur terroir entre- 
coupe de coteaux lècs, couveiK de thin 
& de ferpolet, eft adtnirahlc pour les, 
moutons ^ la cbair en eft d’im goét ex- 
quis , & il eft probable que la laine en 
ferait précicufe,ii , à l’imitation des An- 
glais , ils ftiîfaient venir une race Efpa- 
gnolei s’ils ;les fâifàient parquer habi- 
fuellement dans un . climat n doux , & 
s’ils les tenaient proprement. 
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. On fait une fi grande confotnmation de 
foie dans le Royaume , & on en 'recueille 
fi peu en proportion ! On voit ici des 
plantations de mûriers blancs , mais j’eii 
ai vu en plus grande quantité dans le 
Piémont , climat moins fovorable. Il y 
a long-tems*néanmoins que le bon Roi 
René apprit aux Provençaux la culture 
des mûriers, & l’éducation des - vers à 
foie. On prétend que le Languedoc , qui 
-a commencé plus tard , eft plus avancé : 
en Piémont , on étête les mûriers tous 
les cinq ans ; ce qui donne une feuille 
beaucoup plus fournie & plus nutritive : 
de- là vient en partie la qualité lîipé- 
rieure de Torganfin, M pn ignorance me 
feit apprendre beaucwip de chofes. Je 
ne fçavais pas qu’on Ot dans ce pays-ci , 
une récolte de vermillon. Il fe tire d’uA 
petit.feuit qu’on cueille fur un arbufte , 

& j’ignorais aufli la pêche du corail fur 
cette côte.' • > . ; 

c! Trois cKofes imifent beaucoup à la'* 
fëconditéLdelafiaÛc Provence: la qualité 
de fon terroir fec & fablonneux , le de- 
gré avec la durée des chaleurs , & le 
vent impétueux de nord-oueft , 
qui defléche <out. On fe flatte ici plus 
,que jamais .d’un canal d’arrofage tant de 

. F 
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fois pi ojettc , & tant de fois abandoraié. 
Ce canal , félon l’ancien projet , en dé- 
rivant les eaux de la Durance , (èraic 
tiré depuis la Mediterranée , au lieu de 
Saint-Chamas en Provence, & condu#- 
tait d’un côté à Avignon , & de l’autre à 
Donzere en Dauphiné -, de cette manière 
il arroferait quarante lieues de pays , où 
il ne manque que de l’eau pour qu’il 
devienne un des plus fertiles de l’Europe. 
Ce canal navigable aurait une autre fin 
de la plus grande importance encore; 
il ouvrirait le commerce de la Provence,’ 
par le moyen du Rhône & de la Saône , 
avec le Dauphiné , Lyon , Genève & la 
Bourgogne : mais 'fi le Gouvernement 
ne le fait pas lui-même } s’il en remet 
l’exécution & les avances des frais à une 
Compagnie, le palTé nous annonce que 
l’avenir ne fera pas plus heureux. Les 
Rituel font rares. Le Roi aurorifa par 
des Lettres - patentes du 4 Mai 1718 ^ 
' S. A. S. Morifeigneur Louis-Henri de 
Bourbon ; Louis-Antoine de Pardaillan 
de Gondrin , Duc d’Antin ; Louis , Mar- 
quis de Brancas , & Jean-Baptifte-Henri 
de Forbin , Marquis d’Oppede , tous 
aflbciés pour la conftruéHo»! de ce canal ; 
_& on vpit dans d’autres Lettres-patentes , 
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accordées par nos Rois iftix ancêtres du 
Marquis d’Oppcde que cec ouvrage fur 
déjà projette en i 710, en 16^7, en 1648, 
en 1619. Des Compagnies fe formèrent, 
& rien ou prefque rien ne s'eft fut : il 
s’agit, dit-on , de quatre à cinq millions 
dont le Gouvernement le rembourferait 
fur le canal même. Nous avons des 
Monaftcres qui ont plus coûté. 

Les environs de Marfeille peuvent 
plus ailcment fe palTer de ce grand 
avantage, que le reftede la Bafle Pro- 
vence. J’examine, en parcourant la cam- 
pagne, les hommes qui la cultivent ; s’ils 
font bien vêtus , je conjeélure que leur 
fublïftance eft alTurée, & lorfque je vois 
un peu de luxe, je conclus qu’ils font 
dans l’ailàiice. On ne voit 'ipoint ici , 
comme dans le cœur du Royaume , des 
Jabots, des haillons & des cabannes cou- 
vertes de chaume; le Paylan bien vêtu , 
félon la faribn , habite dans des mai fous 
de pierres , couvertes de tuiles , & il 
n’eft pas rare de le voir en bas de Ibie , 
lorlqu’aux jours de Fêtes il fait danfer au 
fon du tambourin les compagnes de fon 
travail ; mais ces jeunes ménagères , 
encore plus parées que les danfeurs , 
faites d'ailleurs pour être regardées, 
- • Fiij 
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étouflfènt leurî grâces fous un couvrtf- 
chcf , renoué fous le menton , & un 
grand chapeau digne d’un Direâ:eur de 
Séminaire-, leurs cheveux & des fleurs, 
comme cri Italie , les pareraient (ans 
dépenfe -, leurs danfes n’en font pas 
moins afnufàntes par la vivacité & l’ex- 
prefiion ; mais on m’aflûre que la pa(^ 
lion pour ces bals champêtres a beau- 
coup diminué en peu d’années : il efl: de 
rintérec du Gouvernement de veiller à 
ce que le Peuple ne s’âttrifte pas. 

Parmi les plaiflrs de la Ville ,• il en 
cft un afîez piquant ; ce n’eft ni la 
Comédie ni le Concert -, cela fe re(Tem- 
ble par-tout. Lorfqu’aux Jours de fêtes 
la mer eft calme, le Port fe couvre de • 
bateaux plus ou moins ornés \ le peuple , 
la bourgeoifie, vont chercher en pleine 
mer un air plus pur,-& desamu(emens 
plus vi6. Les uns fe difperfent fur le 
rivage, & y érabhirçnt des tables, où 
Ton n’y voit ni la contrainte de la céré- 
monie , ni la folie du luxe* Des poilTons , 
des coquillages qui demnent encore Pa- 
mufement delà pêche, font les mets du 
feftin j les antres, reftant fur Peau , ré- 
pondent aux plaifirs du rivage -, celui du 
bain fe mêle de la partie , & ceux qdi 
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Tculent paflTer de belles nuits, pour pro- 
longer la fête , dreffent des tentes. La 
danfe, les cris4’alicgreflc augraenceat la 
joie publique, dont la durée eftdt'autant 
plus longue , que rivreËTe ne s’crt mêle 
pas *, la Provence cft plus fobre que le 
ti ord de la France y elle permet au vin 
de l’animer , mais elle ne s’en lailTe pas 
accabler j le célèbre Vemet, qui a/i bien 
peint le port de M^leille , pas vu 
îàns doute., ces orgies de mer j il les 
aurait fait paifcr iur la toile *, les fêtes 
Flamandes ne font pas & pittorelques. 

Quand vous vierfdrez à cette mer , & 
que vous voulez voir la pêche du thon , 
arrangez-vouF avec les tnbns, ou vous 
ne verrez que la madrague & la manceu»- 
vre : le thon que vous ne connaiiïez què 
par extrait , lorlqu’on vous le üèrt mariné^ 
arrive de l’océan. Les pêcheurs que j’ai 
confidtés n’ont aucune preuve qu’il le 
multiplie dans U Méditerranée ; & ce<* 
pendant on le prend rarement dans 
l’océan y il ne Ce prend pas même fur 
toutes les côtes de la Méditerranée-, c’eft 
fÙTj celles de Provence qu’il fe plaît fin- 
guUèremenc j il ne ferait pas aile d’en 
allîgner la caufe , & c’eft-là où les Ma- 
dragnes l’attendent. Il y a des thons, 

F iv 


iz8 . V O Y Ji G B 

comme dans toute autre efpèce de poif- 
Ions, de difitrente groffeur, depuis vingt- 
cinq livres jufqu’à ou l’ept-cents. 

; La madrague eft le filet qui les prend: 
il a une grande demi-lieue de longueur. 
Cette: muraille de chanvre defcend per- 
pendiculairement jufqu’au fond de la 
mer , à la profondeur de dix-huit & vingt 
braffèÿ. Le thon qui voyage » poulTé par 
le vent qui convient , rencontre le filet î 
il le fuir jufqu’àce qu’il arrive près de la 
tçte„ oîi il y a des chambres pour le 
rcçevoir. Y eft-il entré ( ce que l’on fait 
par un pêcheur toujdurs en faél:ion ) on 
ferme la porte , & alors um trentaine de 

Î >êcheurs , difperfés en pluneurs bateaux , 
event le filet , toujours en avançant , & 
font couler le poiffbn vers la tête de la' 
madrague , qu’on appelle leeorpe , tiflu * 
rrcs-ferrc & alfez fort pour fénfter aux 
fecouffes des poiHons les plus vigoureux. 

Ce cofpe, amarre à quatre bateaux, com- 
pilé la dernière chambre en /forme de 
carré, oi\ le thon vient enfin entre les 
îpams des, pêcheurs. Mais , o jour mar- 
qué; de noir ! levés à- deux heures du 
marin embarqués avant i quatre, nous 
avons vu toute la manoeuvre, & pas un 
thon , & on ne /c jette pas dans la mer l* 
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«n déjeuné, nous arteii'dait au rivage.' 

Les Patrons nous contèrent ^car c’était 
Je moment de conter ) que le dauphin , 
nullement dangereux pour l’homme , 
malgré fa force ’& fes dents , eft bien 
redoutable aux thons , & en.mêmetems 
à la pêche. Se trouve-t-il enfermé avec 
eux , il répand la terreur & l’agitation 
parmi tous les captifs, qui font des eflfôrés 
en jous.fens pour brifer leur prifon i 
mais lé dauphin 'eft le premier qui en 
vient à bout. Adieu la pêche. 

Les Patrons nous contèrentencore que 
le dauphin eft d’une fineftc,, d*une fagai. 
cité que rien n’égale ; qu’il évite prerqué 
tous les pièces qu’on lui tend ; que, s’il 
lui arrive d’etre pris , il donne dois, lignes 
de douleur ; qu’au mouvement de la main 
cjui le menace j il cligne les paupières 
comme un' enfant timide qui fent fa fai- 
blçlTej qu’il rend quelques fqjis, qu’il a 
une forte de vo\x , qu’il fe plaint, qu’il 
répand des larmes , 'qu’il a été créature^ 
c’eft-à-dire, homme dans leur langagéT 
Enfin , ils nc^s en difaient tant qu’ils 
nous faifaient prelque croire au dauphin 
delà mer de Naples , qui portait- tous 
les î0urs & re(îortaitj dit l’Hiftoine, Ro- 
maine , un jeune' écolier de Baies à 
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PduzzoI & de Poazzol à.Baïes, pour 
prendre fes leçons. Ils ajoutèrent que la 
Femelle du dauphin eft vivipare j qu elle 
n’a ordinairement qu’un petit à la fo's ; 
qu’elle l’aJaite i qu’cl'e le porte , lorfqu’il 
ne peut pas., ei'core nager ; qu’elle l’ac-* 
compagne long-tems * & qn à la fin de 
Fon cdiication elle le mene fort loin en 
haute nter, où elle l’abandonne à (es pro- 
pres fiorcEt^ & à fon induftrie. 

Vous imaginez peut-être que la pêche 
du thon eft abandonnée à tous les pê- 
cheurs qui en veulent prendre* fur eux 
la peine &. la depenfe, point du tout; 
le droit de madrague a été accorde à 
des gens de quA.ite qui n ont rien fait^ 
Sc ne ftront jamais rien, pour l’avance- 
ment de la pêche. Le pêcheur n’eft ici 
que le fermier -, & il feue qu’en feifant 
tous les frais , qu’en mettant fon tems & 
fes (bins>^ rende au titulaire j o , 1 1 , lO 
mille francs par an : ft, au lieudecéfte 
conceflion , les madragues étaient aban- 
données au corps des pêcheurs , i’s s ar- 
rangeraient entr’eux yom le profit de 
tous, & le public y gagnerait: fevortfer 
la pêche , qui cftla pépinière des nwte-r 
Wc _ ff^aiUer pour la Marine* 
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De Marfeilie» le xt Septembre^ 7 ^4. 

E prends la pluipe, Afpafîe ' làns favoir 
fi î’aurai la force de vous écrire par le 
Courier d’aujourd'hui. J’arrive d’un pcle? 
rinage oui m’a beaucoup fatigué j mais 
foublic la fatigue, quand je peiife que 
Vous m’avez écrit en dernier fieu, avec 
un grand mal de tête. Il fallait fans doute 
qu’ii fût grand, puifque vous m’en parlez, 
vous qui êtes fi réfervée fiir vos foufiran- 
ces, crainte d’affliger vos amis : il vous 
fiérait pourtant bien de vous plaindre 
des maux même que vous ne Tentez 
pas : votre jcunelTe, votre figure , votre 
rang , tout vous aucorife à être malade 
à volonté. . 

Mon pèlerinage a,eu pouf objet Notre- 
Dame-de-la-Garde : c’eft une Eglife lur 
une haute montt^ne qui dorainé la ville 
& la.mer j c’eft en même tems un petit 
Fort d’où l’on figna’e tous les vailTeâux 
qui arrivent,& qui font obligés de Taluer,' 
On ne parle point du Fort v il rt’eft bruit ^ 
que de J’ Eglife^ & de 'la püiffante 'Pro- 
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tectrice qu’on y révère ; mais ,fi l’on 
iiicfure ia devorion des peuples aux dons 
qu’ils font aux Autels , celle des Marfeil- 
lois perd à cette inefure. Les ex-voto 
qui couffent les murailles de cette pau- 
vre Chapelle,' ne font que de cire. Le 
tre for qu’on ouvre dans la Sacrlftie , un 
voyageur pourrait l’a’cherer à la fin de 
fon voyage. L’Italie gâte les yeux par. 
l’argent , l’pr & les pierreries dans les 
Egides. Il faut croire que les Marfeillois 
aiment mieux offrir au Ciel des vertus 
que des richeffes. ‘ 

On vous a parlé plus d’une fois des^ 
proceflîons“ peu décentes de nos Pro-, 
vinces méridionales * oû apparemment, 
lé feu des imaginations demandé du 
théâtral plus qu’ailleurs. La proceflîpii 
de Saint Lazare que je vis, il y a quel- 
c|ues jours, ne relfemble point à celle- 
là; elle avait toute ’la décence des na- 
tions graves. Que Saint Lazare ait été le’ 
premier Evêque de Marleijleou non, les 
Mar/èillois ont grande raifon de le fêter 
ïvéc routé l’Eglifè ; mais ils ne fouffri-. 
raient plus lé martyre pour cette tra- 
dition, & il eft probable qu’aujourd’hui 
le Parlèment de Provence ne condamne- . 
raie pa^ai^ feu la critiqué de.M.^ de 
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Launoy ; les Tribunaux -même tiennent 
au ceins. • ' • 

, Dans mes excurfions hors de Mar- . 
ieille & de fou territoire , j y ai fait en- ^jj^ues. 

trer les Marci'gues , Principauté qui ap- 

partient au Duc de Villars , à fept lieues- 
de Marfeille; ce n’eftui terre ni mer, 
mais toutes deux a la fois. La n\er entre, 
dans les terre's pat un canal naturel 
large d’une demi-lieue, & long d’une- 
lieue , entre deux chaînes de coteaux & 
de montagnes ; après quoi , rencontrant, 

, un gr^nd vallon oaelle peut s’épancher, 
elle y forme, un golphe d’environ neuf, 
lieues de tour, qu’on appelle vulgaire-; 
ment l’étang de Betre , du nom de la 
petite ville de Berre, connue par fes 
fàlines. 

\A l’alped de la mer, du canal & du, 
golphe, on eft étonné, on eft fâché que- 
les Phocéens, cherchant à s’établir fur; 
cette côte avec le plus grand avantage , > 
n’aient pas fondé leur Marfeille dans 
cette pontion ; elle ferait devenue avec 
les ficelés une autre Venifè , bien fiipé- 
rieure peut-être à celle qui exifte. 

Pour vous peindre les choies , comme 
elles font, revenons à l’entrée de la mer 
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dans le canal : à ce point eft le port de 
■ Bouc , où les railTeaux viennent mouiller • 
avec toute la fecilité qu’on peut defirer. * 
Il eft défendu par un très-bon Fort, qu’on 
appelle la Tour de Bouc. 

Suivons maintenant le canal jufqu’aa 
point où le gofphe commence. Là font 
lïtuées les Martigues , affemblage de 
trois petites Villes, dont une en terre- 
ferme ; Jonquières & Fefrières : la troi- 
fième au milieu des deux &: des eaux ; 
c’eft rifle avec laquelle les deux autres 
communiquent par des ponts. 

Nous voila (ur le golphe. On dit ici 
qu’on pourrait en faire on ufàge bien 
mile à l’Etat : il ferait aifë de donner de 
la profondeur au canal , dont le fond eft 
fans bancs de rbehers , pur fable , & alors 
la Marine du Roi viendrait s’exercer for 
le golphe , à une manoeuvre fi nécelTalre 
pour vaincre. Mais il ne faut rien diflî- 
muler, cette inftitutîon préjudicierait à 
des pêcheries "qui cnrichiflent quelques 
particuliers déjà riches. 

Nu! endroit où la pêche fbit plus 
commode , pins abondante & plus sure ; 
la tranquilitc des eaux y attire le poifTon , 
au printems for-tour, lorfqu’il cherche 
à frayer : il entre en toute liberté j mais 
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quand il veut fortir pour ralbarner dans 
la grande mer , des claies de rofeaax qui 
forment de longues avendfes le condui- 
fènt dans des chambres où il efl: retenu 
& confèrvé à volonté. L’acheteur le 

. v(Mt dans CCS prifons Voulez - vous 

cetre foie, ce turbot, ce rouget, ces (àr- 
guets ? Parle*. . .. Pour moi je criais du 
Jarguet, petit poifTon d’un goût exquis I 
mais d’iine dclicatefTc à ne pas foufltir 
le tranfporr. Les Villes les plus voUineç 
n’en connaiffent que le nom. Ces pê- 
cheries' fe nomrticnt Bourdigues, 

. On compte environ quinze-mille habi- 
tans dans les Manigues , peuple de 
pêcheurs. C’eft des œufs de muge qu’ils 
font la poutargue, pour les tables des 
riches, & ils Talent une quanti^ prodi-' 
■gieufè d’anguiUes que des Marchands 
d’Italie viennent acheter. Ce peuple, que 
Ifoftvier enrichit encore , ménagé d’ail- 
leurs par le fi/c, vit dans une grande 
ai/ànce. 

* Trouvez bon que je vous reporte fiir le 
golphe : confidérez ce chemin qui le tra- 
verfe. Il a une lieue de longueur , & plus 
de deux-cents pieds de lameyr : la tradi- 
tion du pays veut que Caius Marins , 
prefTé & enfermé aux bords du golphe 
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jpar une ait^c ennemie , le lit faire dans 
une nuit , pour pafler à l’autre bord : i 1 
■fallait tout a» moins que ce fût une nuit 
d’hyvcr.Jcne Içais même fi celle queJupi. 
ter employa à former Hercule aurait (uffi- 
L’hiftoire nous dit bien que Marius , en- 
voyé en Provence contre les T eutons , les 
Ombres & les Ambrons , qui menaçaient 
d’y entrer, occupa fës légions , en atten- 
dant l’ennemi, à des travaux utiles : c’etaie 
la pratique des Romains , que nous ne 
fuivons gucres. Le chemin en queftion, 
n’eft peut-être pas l’ouvrage des hom- 
mesi il Ce pourrait que leé eaux du golphe, 
ayant percé le banc de terre que la Natu- 
re lui oppolàit , euflent inondé une partie 
de la campagne, &c formé un autre petit 
golphe , tel qu’on le voit aujourd’hui , 
en laifïiht entre deux la^langue de terre 
qui fait le chemin i les deux golphes.fô 
communiquent par des coupures où il y 
a des ponts : cette conjeéture reçoit en- 
core un degré de probabilité de la cour-; 
bure frappante qu’on apperçoit dans \e 
chemin. Quand on poulie un chemin 
dans une étendue où rien ne fait obfta- 
cle , on le dirige en ligne droite. 

On pourrai» encore hazarder d’autres 
opinions. Quoi qu’il en fort, je ne vous 
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donne la mienne que pour une conjec- 
ture. Je ne veux me brouiller ni avec 
Caïus-Marius, ni avec la Provence , qui 
appelle ce chemin Lou-cnïou * par cor- 
ruption, àzCiiius, prénom de Mar jus.. 



lettre LV. 


De Marfeille , le ^ Septembré i7(î4-‘ 

^ E ne quitterai pas cette Ville , fans 
vous dire un mot de la Science gaie , 
qui convient plus à votre fexê que toute 
autre. La Provence en fut le berceau, 
éi. particulicmenc MarfeiHe. Voici 'en 
quels termes un Voyageur érudit, autant 
que boi*Obfervateur ( ^ ) , parle de cette 
Science : « Elle avait pour objefla Poé- 
tf fie la Mufîque , les Ecoles d’ A mour , 
»> & la formation de la langue. La plireté 
« de l’air de ce beau pays , le feu des 
« Provençaux , la tendre vivacité des Pro- 
« vençales ; le voifinage des Cours ga 
« lantes , répandues dans la France raé- 
w ridionale ; le goût pour les Arts , qui 


(a) M. Grofley. , , - w 
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*i diftinguâ une Maifbn long-tems /bu- 
» vcraine ; le long féjour des Papes à Avi- 
» gnon ) l’amour du plaiHr que I’abon> 
»» dance avait répandu parmi les Iralieiis , 
I» la magnificence avec laquelle ils 
» payaient leurs plaiflrs, tels furent les 
M premiers encouragemens d’qne fcience 
N dans laquelle l’Italie moderne, & en- 
*• fuite la France, font devenues les rivales 
»» de là Grèce*, &, à^emonter plus haut, 
» Charlemagne', dit-on , dans le partage 
*» de (es £(lis , avait abandonné la 
» Provence en toute propriété aux 7Vo«- 
m verts , Jongleurs , Mencjirels , & aux 
» Suppôts de la Science gaie. I.es Bouf* 
« fôns , Charlatans , Saltimbanques , en> 
« traient auflî dans la troupe joyeule , 
M & on appellait tout cela Hommes de 
nQoMt ^huomini di Cône ». ^ 

Tous ces Dofteurs delà Science gaie, 
valaient bien les Fous de Cour, & les 
Farceurs de nos Myftères,qui fe font mon- 
tres depuis , pour amufer les Princes & 
les CourtHâns. Au furplus , l’obferva- 
tion du Voyageur fur l’influence du cli- 
mat , n’eft pas fans vraifemblance. On 
ne peut guères douter qu’un beau del , 
tel que celui de la Provence , un climat 
doux , un air toujours pur , ne donnent 
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|)lus de fenfîbilîté phyfique , plus de feu 
a rimagination , plus de rerfbrt à l’ef- 

f )rit. Les tours du la|^age, les faillies , 
es charifons , le goût & la facilité pour 
la Mufique & la Poéfîe , lesdanfes vives 
y entretiennent encore aujourd’hui la 
Science gaie. Les Grecs donnaient aux 
Béotiens une humeur auffî fombre que 
les nuages qui les couvraient , un efprit 
auffi épais que l’air qu’ils reipiraient. 

Mais , à parler de rinfluencé du cH- 
fhat fur la ianté , ne faudrait-il point , 
pour nous autres Parifiens , palter les 
étés lîir les bords de la Seine , & les 
hyvers en Provence î Les oifeaux nous 
donnent l’exemple de ces tranfmigra- 
tions annuelles. C’eft la Nature qui les 
Çuide , pour éviter la (ôufftance , & peut- 
etre pour prolonger leur vie. La chaleur 
du folcil eft bien plus analogue à la conf- 
titutton de* nos corps , que le feu vapo- 
reux & dévorant de nos cheminées. Si 
vous étiez à mon âge , je vous perfùa- 
derais.bien mieux. Lorfquele feu prin- 
cipe diminue par l’addicion des années, 
la douceur du climat devient beaucoup 
plus nccelTaire. Louis XIV, vers la fin 
de fa carricré, fut apparemment plus 
travaillé par l’afpcrité du ciel de VerfliiU 
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les , puil<|u’on agira de lui faire palTer les 
hyvers à la cheniince du Roi René. C’é- 
tait le Port de Marfeille. Les Finances 
•étaient cpuifces. La dcpenlé empêcha. 

Ne m’écrivez plus ici, mais à Lyon, 
où j’arriverai , Je ne fais quand. Chaque 
endroit m’arrête , vous le lavez, ^ puis 
je fuis fort tente d’une excuifion dans cer- 
taines Villes du Languedoc , où les Ror 
mains ont foit des leurs. Ils nous firent 

t raud bien en nous fubjuguant: mais ce 
icn finit avec eux. Eiperons , à pré»- 
fent que notre raifon le perftélionne, 
de les fürpaflcr par nos propres moyens. 



■lettre lvi. 


•' D’Aiic , le i+ Septembre 17^4, 

A. I X eft au milieu d’une vafte plaine > 
où l’on afTocie le mûriei* à la vigne & à 
l’olivier. On vous trompe à Paris fur 
l’huile d’Aix j & dans, quelle efpèce de 
denrée ne trompe- 1- on pas le Public 
par les noms î Toutes les huiles de la 
Baffe- Provence /ont des huiles d’Aix, . 
quand on le veut. 
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O rie fut point par l’hiitle que |a Ville 
d’Aix Commença a fe faire connaître, 
mais par l’eau, Aquat Sixt'uz, Ce fut là 
fon nom , à caufe des bains de Sexcius 
Galvinus qui la fonda. Vraifemblable- 
ment ces eaux Thermales , qui coulent 
auiourd’hiii dans des bains fort négligés ,• 
étaient alors en grande réputation pour 
la fanté. Mais la fkncc même fuit la 
mode & les caprices de la Médecine . 

Il faut que la Ville ait peu intéreOfé 
les Romains , puHqu ils n’y ont laifle au- 
cun monument confidérabTe. On ijj^ fait- 
à quel édifice appartenaient deux «>]||n- 
nes de Granit, dont l’une a été relevée 
fur la place' de l’Hôtel-de-Ville par les 
foiiv du Duc de Villars , en 1756 : l’au- 
rre refte couchée devant la Cathédrale , 
jufqu’à ce qu’on lui accorde les honneurs, 
du goût. On ignore auffi'à^quoi étaient 
de ftinées fix colonnes antiques d’un beau 
itiàrbre, èn forme de rotonde ; c’était' 
peut-être un tombeau ; & c’eft aujour- 
d’hui le Baptiftère de la Cathédrale. 

J’ai voulu voir un Autel confacré à 
Priape. • Ce Dieu immpdefté fe pféfenté 
âu-deflris àvec ces lettres I. H. C. donc 
on donttè dfctte explication , \ucundo hor~ 

- tumrn ci^/od/VMàis le pofTeflTeur'dè cett^. 
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antiquité était ^ la campagne. Voilà de 
ces regrets qu’on ne rifque pas en Italie. 
Les Italiens ne croient pas jouir , fi les 
Curieux ne jouifleut pas. 

Aix s’embeUic d’une année à l’autre. 
Son cours planté de quatre rangs d’ar- 
bres , orné de fontaines , & bordé de 
belles maifons, difpute à celui de Mîir- 
feille. ' . 

L’an 1760 a vu élever fur la place 
des Prêcheurs un Obélifque de bon goût. 
On a gravé fur une face la fondation de 
la Ville par C. Sextius i fur la fécondé , 
la rculjon de la Provence à la Couronne; 
fiir% troificme , la nailTance du Cornce 
de Provence ; fiir la quatrième , la Dé- 
dicace de rObclifque à Louis XV. 

On m’a beaucoup vanté la ProceUÎon 
de la Fête-Dieu. On m’a plaint de n’être 
pas arrivé pour ce moment intéreflant. 
Mais enfin qu aurais-je vu? Un Porteur- 
de-chaife fagoté en Reine de Saba; des 
Apôtres , armés de fufils , qui fe battent 
contre des diables, pour défendre le Mef* 
fie chargé de fa Croix ; un Lieutenant 
d’ Amour , rôle toujours deftjné à un 
jeune homme de diftînâion qui jette des 
oranges aux bel les Dames ; & autres gen- 
fille&s pareilles , au milieu d’une folem* 
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nité fi augufte. La diftribution des rôles 
cft une affaire fore grave j c’eft le Parle- 
ment qui en décide. On m’a conté, à ce 
fùjet qu’un manant qui alpirait, fur titre, 
à .être diable , ce qui était en litige , 
gagna les fufira^es par ce trait d’élo- 
quence : mon pere a été diable, mon 
grand-père a été diable, pourquoi ne 
le ferai-je pas î 

Le Parlement d’Aix a toujours été 
Grand-Jufticier j il a un échaffàud de 
pierre, toujours drefleen face du Palais. 
Nul reffbrt où l’on faffe tant d’exécu- 
tions , & les Juges font étonnés de ce que 
la roue ne corrige pas. C’eft ce Parle- 
ment qui , dans nos tems de guerres reli- 
gieufes ,, condamna les Vaudois à l’exter- * 
mination par le fer & le fêu , & le pre- 
mier Préndent exécuta l’Arrêt en com- 
ma^îdant les troupes. Ceft ce Parlement 
qui, dans le, dernier fiècle, fit brûler Louis 
Gofridy,, Curé de Marfcille, pour fot- 
tilége; prêt’ à rallumer le bucl^r pour le 
Jéfuite Girard en 1 75 1 . Il feut Woire que, 
parmi les Tribunaux, il aura été le der- 
nier à recevoir les aceufations de for- 
ce lleriç^ , 
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LETTRE LVIL 

, De Nifmes, le premier Odlobre 1764, 

. N I s M E s m’a tiré de ma route ; & , 
avant que d’y arriver , la petite Ville de 

S'. «Rend. Saint-Remi m’a oEèrt un grand Maufe- 
lée antique , compofc de deux Ordres 
Corinthiens , termines par' une petite 
rotonde. Les bas-reüefs du picdcftal ne 
font pas admirables. Près de-là font les 
ruines d’un arc de triomphe qui ne valait 
■pasleMaufolée. 

Beaucai/ ^ Beaucaire : là Une voie 

Romaine , aflez bien confervée , fe pro- 
longe iufqu’à Nîmes. On y voit des co- 
lonnes milliaires, avec le nom des Em- 
pereurs qui faifaient réparer les chemins. 
Celui-ci faifait partie de la grande voie 
Aureliei^, qui s’étendait de Rome aux 
extrémités de l’Efpagne.La-fameufe foire i 
de Beaucaire n’eft plus ce qu’elle était. 
On efpère qu’elle recouvrera tout ce ; 
qu’elle a perdu. Ce fera un bonheur fin- 
guüer ; car le cours du commerce , une 
fois détourne , rentre difficilement dans 
fon lit. J’étais 


rétais imparicnt d’arriver à 'Nîmes, 
au bruit de la Renommée. "La Maijon 
carrée ( voilà les beaux noms que ,nous 
donnons aux belles chofes) eft foucenue 
dans fon contour par trente colonnes 
d ordre Corinthien , avec une corniche 
£>c une frife , le tout d’une archireélui;® 
qui ravit j le pcriftile répond à l’édifice. 

•Etoit-ce uneBafilique, un Prétoire, 
un Temple? Choififlez le dernier. Mafs 
à 1 honneur de qui ? Les Antiquaires 
croyaient , il n’y a pas long-tems , qu’il 
avait été confacré à Plotine par l’Empe- 
Teur Adrien Ton époux. Un Savant de 
Nîmes , en examinant la pofition des 
doux qui aidaient à former les lettres 
de la dédicacé au frontilpice , vient de 
Ï’expliqueï en faveur.de deux petits-fi)s 
ïi Augufte, fils de Julie. J’ai eübeau-étu- 
dier les doux, mes yeux n’ont pu'‘(àiCr 
'cette leçon. J ai couru à l’amphithçâtre , 
qui par fa oonftruâ:ion rappelle bien le 
goût d’un peuple qui imprimait la gran- 
deur à tojit ce qu’il fiiilait pour le public. 

Voici du moderne hors de la Ville. Une 
longue fuite de mailbnsiymmétciques, u^i 
canal en fâce agréàblemenc revêtu, un 
beau cours , un jardin public avec des 
grilles ; une fontaine- décorée , oui a dé 

Tome U. ^ 


Nîmes. 
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la beauté & de la grandeur \ des canaux 
ornés de baluftrades , un rocher en pert 
peéUve, qu’on a couvert à moitié d’une 
noble architedure. Il n’eft point de Ville 
du premier ordre à laquelle cet amas de 
belles choies ne fit honneur ; mais l’eau 
de la belle fontaine ( car c’eft ainfî qu’on 
la nomme ) on la cherche ; elle ne jaillit 
■ pas i il faut pourla trouver, jetter les yeux 
'dans un badin , à une grande profon- 
deur d’oi\ elle fort. Il y a tout auprès un 
Temple de Diane, dont les reftes fout 
regretter ce qui a péri. 

Quand on a vu les objets dont je viens 
de parler ; on ne s’avife pas de regarder 
, la Ville ; c’eft un tas informe de vilaines 
mailbns dans de vilaines rues j mais dans 
. ces vilaines maifons habitent l’aéHvité , 
le travail & l’induftrie. Toute la Ville 
n’eft qu’une grande manufaélure : c’efl: 
l’attelier de la foie. Un de fes citoyens , 
^en i(joo, rapporta du Portugal une petite 
plante qui fait entrer tous les ans plus de 
quatre millions dans les codfcs au Roi. 
Les Fermes générales doivent*une ftatue 
à. Jean Nicoty qui a fçu nous faire un 
befoin de la fcnlation du tabac, 

La population de Nîmçs ne fe reftent 
plus de la perte qu’elle fît à larévoca- 
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' tipn 4ç;lc-Eidit de Nantes. jOn y, compte 
jçinqûante-miile âmes. J.’ai vu je déiefc 
- où vingt-mille Religionnaires vont prier 
Dieu, dans le grand Temple, qui a l’air 
..pour murailles & pour voûte le Ciel. 

4 On ferme, les yeux fur ces aflerabrées 
Religieufes fi perlçcutces fous LoCiisXIV. 
^C’eft,un commencement de'tblcrânce. 

Lpurs, anciens fe fouviennent âyec âc- 
tendriïïêment de rEvêqùé'Fléclvier i’doÎTc 
T’éloquence S>i les mœurs ont fait tant 
d’honneur à l’Epifcopat -, il ne voulait 
■que les inftruire & les toucher , pour les 
ramener par-la douceüf' &’les bienfaits. 

* ■Nîmtes.pôurrait fe gloîrifier-' d’un allez 
.grand nombre 4^ fitpyeii^. illuftres ; un 
ieuii en vaut niiîle. L’un des meilleurs 
Empereurs que le Ciel ait donnés à la 
. terre, Antonin-U-pieux , en était origi- 

\ ^ • 

2 I 'A ÿp.ls.jieues de N mies , ) ai vu ce 
'farijevix popç qui. n’était pas uh' pohr, 
^roais; un- aqueduc ; le ‘pont du Gard. 
-Cet aqueduc , dans la totalité , avait neuf 
jicues de J longueur ; arrivé au Gardon , 
il. traverûi,t cette rivière d’une mon- 
fagne.À auijre , ep s’élevant fur trois ' 
jraiTgs'.dî’^c^bs , les unçs fur les autres : 
c’eft cette partie de Taqueduc ^ui a refifte 


Diÿiîized uy Google 



i4'8 

'au teins. Il étaîrdëftinc pdr fes Rbrfiaïrts 
porter l’eàu de la rontaine d^Aure 
‘daris'l’amphiihléâfre dè^jmcsj il diftri- 
’buaitaiîiTrdans Fa Ville, & à des'niiaiiohs 
•de campagne. 'Aujourd’hui c’eft vrai- 
ment un pont , car on y en’ a joint uh 
en ‘1745 , inicriptioh ; 

Struxeri/^t koM^Kil PoirriEiit 

ÀDDIDJT àcCITJiitlU. An. 1745 . 

Ce pont^ qui eft d’une grande utiliré, 
foutiendra l’aqueduc dont l’infcription 
eft A. Æ. A. Devinez. Én jettez-voiîs 
votre boniierpar-deiTas les moulins î 

J(iU'jED;V<hrv^Æùi Ad R 
D^aàtres y orit'ttôûvé ‘il’iftiti'es felis, 
‘Ce qui prouve que dans les' idfcriptibtib 
il Vie fâüdrairrien laiflerà ddViWôr, v 
’Aü tèfte ,'poùr rendre juftSèe’aux 
dernes comme aux Anciens, cet aqüëdae, 
tOut fcdàu qü'il‘ ëfl: , ne faiit pâs^delui de 
'Catèirtte ’dOnt je voUs-ài 'ptàXé > ‘ôitkfe 
'Nàj^es tféft ni aldïi 'élevé, ' 
tôTig. Î1 'n^a '<^e dfeux^cènts pds > lOn-s- 

jgüeür "èlitre i6s defux inohtdgdes p l^ut#è 
ch a tnîîle. fe Vc^éndïài'dcibïHh 'le ^het- 
Vhiii d'’‘AVj‘gÏTbn , 'pt>üP\ie‘p^ ii^eaôei: 
;deki*bûte ^ fdt rdnStâàèr>à’PaHs 
V'â'vbüs. ' '■ 
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LETTRE LVIII. ' 

t ' ‘ 

D’ATi^on , te 7 Oftobre 

Da a s cette VÜle. fi célèbre, par U 
réi^jieace des P^pes, pendant (pixante- 
a^s, pa a bientôt tout vu. On n?et, 
au rang des curioôtés un tableaja, peint 
par le Roi, Reué, comme les Rois, pei- 
gnent. Le fmet en eft hideujt j. c’eu le 
Iquelette de la maitrelTe avec, le cercaeil 
d,’oii elle’ fort j affiu;ément oi^ ne difa 
pas qp’il Ta flattée.,, 

Autre çurioÈcé > l,e combieâ]^ (le la 
beUeLapre, li, co,pnvie,par rampiiç qpç, 
Pétrarque eut pont, elle., Je vpns ai vti 
douter lî cptce L^u^e était un per^n» 
nage bien réel , parpe qpe v^ms ^ie» 
^ je l^is. où , (ÿxp le, Paçc ÜJjôain . 
y , t^bé fpnp;i|s br^^aps dçPçijroç*, 
qyie » & Iç çrayafît m^%iu d,e njS> 
pouvoir répoufpfjàçauTe 4^enga|gemquS| 
qu’il avait pris daps les Ordeç^T^crés,,* 
lui- offiric wç d^Tpeniç^ avec pernw^ 
lîpa de çonÉerver fes, b4“c$ccç i à 
Ppçcet^pi>4it, qiif l^.a^ 

G iij- ^ 
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lui qu*utie Beauté phantaftique -, - pour' 
échauffer (à verve. Effèétivemenc, parmi ' 
les trente WiRot|icns qui onc-allfez mal 
écrit la vie de Pétrarque, il y en a qui, 
pour Hiuver. la tréput^ioii du Pocre , 
Diacre & Chanoine , ont dit' que cette 
Laure n’étviit autre chofe que la Pocffe ; 
d’aurres, pour le laver plus ner, ont avancé ' 
que là Laure était la Vierge Marie, de 
manière que Tes Sonnets ierdient autant ' 
d'oraifons. Vous ne vous ères pas en-' 
fôre àvifce , Afpafie, de porter votre 
Pétrarque à l’Eglilè , & je ne vous le 
confeilie pas. 

Un delcendartt de Laure , M. l’Abbé 
de Sade, que je vois- id , viens dîim-3 
primer 6c de prouver que Laure de Sade, 
celle pour qui Pétrarque roupirait,‘ctair 
une Beauté' en chair & en os, lans adop- 
ter le conte du Pape Urbain ; anecdote 
qu’i^* réfute. J’ai l’ouvrage fous Icsyeux^ 
L’Auteur prouve encore que ce furprès^ 
de la fontaihe de Vauclufe que Pérrar- 
qùë vit pour la" prèmieré’fbis* la’ belle' 
Laure , encore fille , & qii’il fit retentir . 
les échos de fa paflîoh pour elle. 

Si vous voyiez cette fontaine , le ro- 

xhér creux & profond , en forme de 

piiits, d’où élle fort ir i’abondànce & la: ’ 
i) 
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limpidité^ de Tes eaux , lespayfages de» 
çnvhroiisV;''puç diriez quq çe be^ujiçu. 
eft fait pour chanter unehmaitreiTe. On. 
voit des ruUies qu’on appelle le Château 
de Pétrarque. ♦ > » 

Jamais Poète ne lut plus fêté de -Ton 
vivant. Les Papes , les Rois de France , 1 e 
Roi de Naples, l’Empereur, la Répu- 
blique de Venile, toutes les PuilTances 
lui écrivaient pour l’attirer &c le couron- 
ner , à peu de frais fans doute , comme 
on couronne les Poètes, il préféra, Ro* 
me , & il y fut efrè*5kivement couronné 
de lauriers, le Jour de Pâques de l’an- 
née T 34 U • ; il ir ■ 

. Je lai (Te le Poète Lauréat fur fes lau- 
riers , pour revenir à Laure , car . j’en 
fuis amoureux aulli-bien que lui. N^allj^z 
pas vous figurer que fon tombeau mérite 
attention ; ce n’eft qu’un miférab’e cippe 
de deux piedç en quarré , enchâflfc dans 
ie mur d’une Chapelle. ; ; 

, . Les yeux font dédommages dans la 
mêmeiEgliliè par celui du brave Crillpn, 
Il eft ainfi.qualifié rur le, marbre même 
qui renferme fes cendres. î 

■J Avez-vous des gravures de Baléchou? 
.Ççnfervez-les bien , il n’en fera plus j il 
vient de mourir dans cette Ville. 

G iv ' 
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' LesCfiârti%ttx4e Ville^Neuve , à rau- 
tfe bord ckt Rhône, ont des< tableaux 

Mignard , dont on &ic grand cas. 

On voir fiir le Rhône les ruines d’un 
pont qui fe fait regretter tous les jours j 
ear on eft obligé de pafTer & repaflfer fans 
defTe ce* grand-fleuve , qui n*ere pas tou- 
jours traitable. Ce for, cBt la tradition 
du pa^ , Saiî>r-Béhé«et qui bâtit le pont 
miracaicufèment au douzième ficelé. Les 
ponts de' l'antiquité Romaine fubfifteni} 
eneoi<é. Il eft étonnant que les Papes qiï? 
«ait fait de fi prodieieufes depenfes pouf 
donnef des muraHlcs à la Vilîe , aient 
négligé de rebâtir le pont ; & quelles 
irturajiles ! c’eft une décofatioii crci>eléc 
de deux Heues de circonferenee* On crt 
fait le tour dans de? allées d’àrbres , pro*« 
’inenades charmantes. La pcrfpeÂive 
d^une campagne riche, îa vue d’un grand 
fleuve qui fe précipite pour arriver à U 
iner , en augmentent le plaifîr. 

Les Avignonais paraiflent'forC con- 
tfehs du gouvernement Papal v enclavés 
dafiftinc domination étrangère, éloignés 
du Maître , ils én font plus ménagés. Le 
Pape en retire à peine ce qu'il fout pour 
fbùtenit la repréfèntation de fbn Vice- 
Légat, & les autres firais du Gouverne* 
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mçnt. C’eft peuc-içre Taifance où ils vi» 
ye^ic , fur uii t^ricoire fécoiid , qui le^ 
rend moins induftiieux , moins encreprer 
nans dans le commerce. Mais qu’imporr 
ce , il le iaonheur ^bice avec eux f ' 

WT' "i7i 

LETTRE L I 3C. 

De Lyon, le i8 Odobre 

JT’ A I peu de chofe à vous dire fur ce 
que j’ai vu d’ Avigppu ici. 

)Le pont du Sainc-Efpric , (} redou? 
table pour les bateaux qui onc manqué 
je fil de l’eau fi néceiTaire à prendre de 
loin , Cous peine de la vie , fut bâti au 
treizième fiècle , fans l’incecventiçnd’ua 
miracle comme celui d’Avignon j , à 
là folidité , on peut juger qu’il durera 
encore long-teras. Il a 4Z0 toifes de 
long , fur deux coifès quatre pieds de 
large. Sa mauvaife réputation eft beau- 
coup diminuée , depuis que les Bateliers 
ont acquis plus d’expérience. On n’en- 
tçnd prefque plus parler de naufrage. 

Entre Moiicelimar Sç Valence , j’ai 
paflé la Drôme , torrent rapide quiem- 

Q y 
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barrafTc beaucoup les voyageurs; Ce 
pallagc dans un bàc, enrre dai s les reve- 
nus de PFveque. Le péage en eft cher, 
■fars, tpriffixe. Ori ainafTedcs matériaux 
pour Y faire un pont , on y emploiera , 
dit-on , des foldats. Il vaut, mieux çai;d 
qu'c jamais , dit le bon vieux proverbe. 

Valence. Valence', fur la rive du llhône, eft 
r- dans une (îtuation très - agréable , fùr- 
rout pour les maifons & les jardins qui 
bordent le fleuve, telles que l'Evêché & 
l’Abbaye dé 5âint-Ruf. On voir, dans 
le Couvent des Dominicains la repre- 
fentatîon d’iiii fquelctte de Géant , qui 
avait quinze coudées de haut. Ses ofîe- 
mens ont été partagés en différentes 
Villes. Ici il n y a qu’un os du genou. Ce 
Géant, nommé BuarJus, était. un tyran 
da Vivorais.. Ce ne font -paS des nourri- 
ces qui cojitent cela aux enfans. Mais 
vous favez qu’il y a bien des* nourrices 
en chapeau. 

Vienne. Vienne fut anciennement colonie Ro- 

, , , maine. Le •Préfet du Prétoire dès Gau- 

les y avait fbn Siège Le Prétoire a été 
changé en" Egîilc: c’eft celle de Notre- 
Dame- de-la'Vie..Cerédifice'reffemble à 
la Maif'oii carrée de Nîmes , avec la diffe- 
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fençe qu’il n’efl: pas fi bien conferyc , & 
qu’il n’y a point de périftilé. Læs colonnes 
j(onc engagées mal-adroitemcnt dans lé 
mur. Hors delà Ville une pyramide anti- 
que, qui fut apparemment Iç tombeau dé 
.quelque Romain, Nul vertige, f de celui 
.dé Piîfte, quij fur. les p.lairttes.que. la 
lydce porta .contre -lui. à. .Tibère, fùi: 
•exilé près de cetçe Ville, & s’y. tua, ditr 
•on , de dérefpoir , peu d’années après. 

Dans la Cathédrale , varte & beau 
.monument gothique,, on.yoit le Maufo- 
jée .commun de deux .Archevêques de 
Vienne, M. de Montmorin , ôç le Car-r» 
-dînai d’ Auvergne fon fuceelTeur, ^.e prc- 
nner eft à demi couché, fur le tomber 
Le fécond eft debout, ils ie tiennent par 
Ja main , le. premiev .appelle vie fé- 

cond.* Ce morceau tfès-eftimé; eft ;de 
Slodtz , fi connu d’ailleurs par les belles 
chofes qu’il a laiftces à Paris. Sa vie a 
été trop courte pour l’avancement de 
l’arr. .fv 

Vienne fiit la patrie de Nicolas Cho- 
rier , Jurifconfiifte , Littérateur , Hifto- 
rien & Auteur d’un Tivre trop fameux 
par fon infamie, V Aloîjîa Si^ea Toletana, 
Cette école de libertinage , cfi latin très- 
élégant , a déshonoré le ProfelTeur qui 

G vj 
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biérità de rïiôinrit dans un grenier » oà 
'{>érfonne ne le plaignit. 

En revoyant Lyon t d’oà je tous écris » 
je crois n’avoir rien oublié d’intérelîanc 
dans le compte (|ae je tous ai rendu , 
ièn commen<jant mon voyage. ne vous 
dirai pas le mot des Vill« que je vais 
trouver fiir ma route d’ici à Paris , Mâcon , 
CHâlons, Dijon, &c. Voûs les connaif- 
fçz comme moi. Je ne ferai qu’y paiÎCT 
tfàpidement , prelFé parla fàifon , & l’en* 
Vie de retrouver mon cabinet & mes 
ilmis ; & me voilà à la fin de mon 
Odyflée. 

' Je iiToablieraf pas cependant l’engage* . 
doent ultérieur qi^ j’ai pris avec vous , 
de vous crayonner une vue générale fiir 
fltalie : ce lira quand faurai da repos de 
du loifir. 


^'Italie, 





VUE GÉNÉRALE 

SUR 

I.’ ï T A L ï E. 


I 


L n*e(l point de fîtuâtion en Europe 
plus heureuüè que celle de i^lcalie j pfa^ 
cée entre le trence-huiticine & le qua- 
rante-cinquième degré de latitude ; elle 
n*a ni les chaleurs brûlantes de la Zone 
torride , ni le froid mortel des Zones 
glaciales j elle n’eft- pas même expolce , 
dans le cours ordinafre des faifons, à ces 
variations fi fréquentes de l*atmofphère , 
à ces pallàges rapides du froid au chaud » 
& du chaud au froid , qUi perdent les 
fruits , & minent la fiinté des hommes. 

La terre, généralement bonne , arrb- 
fre, pourainli dire, à difcrétion par les 
eaux qui coulent de TApennin , ne de* 
mande qu’à produire avec une culture 
facile. Lé repos ne lui eft point nécefi- 
frire : elle prodmc frns celTe blé ou 
légumes. . 
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La vigne s’y plaît plus généralement 
qu’en ‘tout autre pays ; elle offre fes- 
guirlandes en fe mariant à l’orme , dans 
les plaines comme fur les coteaux. 

Dans l’arrière- fàifon , à la' fin de No- 
vembre, la Nature n’eft pas encore dans 
l’état de mort dont elle efl: firappée ail- 
leurs : elle préfente encore de la ver- 
dure, des pâturages & des légumes. 

La douceur.du climat n’exigeant qu’une 

f >ettte confommation de bois à brûler, 
‘Apennin le fournit, pendant qiie les 
plaines où l’on ne voir point de rorêts^ 
ne /ont occupées qu’à donner des fub- 
fiftances aux nommes & aux animaux. 

Parmi les pays qui peuvent fe füffire à 
eux-inêiiTes , l’italie.en eft éminemment 
un. Le blé^ le vin, l’huile , la laine, la 
/oie, & toutes les facilités pour les ma- 
pufàélures.y font ralTemblées.. Les che- 
vaux Napolitains, &: Pojéfins font fort 
recherchés. Parmi les • animaux de la- 
bour ( outre le boeuf de la grande ef- 
pèce ) le buffle, encore .plus grand , plus 
4na(îif{& plus. fort, facilite les travaux 
Laboureur- iCçt a’nimal , originaire 
des pays cbiuds;, dans les Iodes & dans 
j’Afriqsieî prolppre QO Italie«jDeux buf- 
fles y rendent le fervice de quatre boeufe. 
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Varron^, le Lieutenant de Pompée, qui 
Savait combattre, obfervef & écrire, 
prétendait , dans fon Traité fur l’Agri. , 
culture, que, de toutes les parties du 
Monde connues de Ton rems, aucune 
n’étâitaiiffi cultivée, auffi fertile que ITf 
tajie.;L)e5 hommes s’y multipliaient com- 
me les abeilles dans une ruche placée 
aut milieu des, fleurs: C’eft alors qu’on 
pouvait la faluér dans ce beau Vers. 

Salve y 6 magna P dre ns Frugtitn y tam magna- 
Viror uml " 

’ i * ' ^ ■ 1 1 ■ ‘ ' I ■ > 

Je ce falue, ô Mère féconde des Fruits in des 
Hommes I , ^ , ;i 

Lès anciens Romains fehtaient tour 
l’avantage de leur fol, de leur climat, 
& de leur pofitton , entre la mer qui leÿ 
énvironnair, & les Alpes; Auffi quel }>artf 
n’eiï tirèrent ils pas? Un ‘trop grand, fanil 
doute, lorfqu’après avoir franchi les'AU 
pes '& conftruit des flottes j Us forgèrent 
des fers au monde, pour rburner ènfîritô 
leurs forces contr’èux*mêmes i & difpa- 
raîrre enfin fous les Gq^ps dès Barbares. 

Tous ces Batbr.reS', les Goths,''les 
Vandales , les Hcrutes , les Slwringiens, 
lè's Lombards, les Ffanç^F, 'les Ger- 
mains les Normans , corivoitaient ’ l’I- 
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talie* Point de Souverain , point tteCon^ 
quéranc qui li’eût envie de s*en rendre 
maître , ians en excepter les Papes , qui ^ 
jufqu’au huitième fiècte, n’y avaient d’au- 
tre droit, que celui des CUfs, Partagée 
ainfi ejitre différentes Puiflances jalou- 
fes l’une de l’aurre , elle a été déchirée 
par des guerres interminables. - 

Le Politique le plus confommé parmi 
les Princes des derniers liècles , Laurent 
de Médicis , au rapport de Machiavel , 
forma le projet d’éloigner les Nations 
étrangères de l’Italie. Il l’exccuta & le 
maintint tant qu’il vécut , par la balance 
du pouvoir entre les Puillanees Italien- 
aes, par la confidécadon qu’il ayaic 
dans toures.les Cours. Sa mort détruinç 
tout. 

Ce n’eft que depuis la guerre de 1741, 
que l’Italie refpire un peu plus longue-* 
ment que du palTé. Mais reviendra*t>elle 
au point de prorpéricé où ejle était avant 
Conftantin eut tranfporté l’Empire 
È Bizance? Plufieurs caufes s’y oppolent. 

Des eaux vagqes , de plus grandes 
eaux ftagnantes , les débordemens de 
fes fleuves j^vorent des milliers d’arp 
pens , qui0bnneraient de belles moif- 
îèus. J1 y a lung-tçra? que dçs Hçjllaiv 
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dais ou des Chinois auraient corrigé. 1» 
nature , comme les anciens Romains l’a- 
vaient fait. 

5on commerce extérieur, quiéraic R 
florilTant fous le pavillonides Vénitiens y 
des Génois , des Florentins, des Pifans, 
cft nul aujourd’hui , & fes Manufeéfaireiji 
languilTent. 

^ Son commerce intérieur rencontre des 
oMruétions journalières, qu’elle laifle 
iabUfter. Des torrents qu’elle, pourrait 
contenir dans des lits certains, en y: jetant 
des ponts, arrêtait foiivent le Marchand,* 
SI elle veut commercer de fi: droite à 
fi gauche, le tranfport ne :peut fi faire 
que,,fir le' dos die l’Apamin , par def 
chemins hérifTéa de- diffîadtés , ou par 
un long circuit de mer. Les belles voies 
Romaines ont difparu, & nefontpoint 
remplacées. 

Sa population n’eft peut-être pas auffi 
faible que bien des gens le prétendent. 
Ils n’en jugent que par les grandes Vi U 
les, telles^que Rome, Milan, Ferrare, 
qui effefiiveraent font rres-dépeuplées , 
eu égard à .leur grandeur. Mais cette 
règle ne convient pas à tous les pay». 
En France , par exemple, les Villes , fur- 
tout les grandes Villes regorgent d’habi- 
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tans , les campagnes en demandent. En 
Italie y c’eft tout le contraire. Les cam- 
pagnes font plus peuplées ; en voici la* 
raifon. En Italie , excepté dans le Royau- 
me de Naples , l’homme , quel qu’il lott , 
a vraiment la propriété de les biens &c de 
perfonne. Il y a des Comtes , des Mar- 

3 uis, des Princes; mais ils n’ont pas droit 
e ruiner les elpérances du Laooureur , 
pour le plaifir de conferver le gibier. 11$' 
nechalTcntque lûr leur propriété, point' 
de redevances d’ailleurs, point de vaf-‘ 
falité , point de haute & balTe Juftice. 
Leurs titres , comme en Angleterre , ne 
font que des noms fans con/équence. 
Quant au Royaume de Naples j od les 
Seigneurs, les grands PrôprictaWeS ', peu<i 
vent tourmenter les petits , •une.' grande' 
partie de' fa .'population' eR dans Naples 
même. On n’y voit plus que les ruines 
de la grande Grèce. Cebeau pays , qui 
, était alors couvert de Villages & de Vil- 
les ,'peut à peine foutenir une faible cul- 
ture. ' . ' . 

Mais, pour revenir à la population 
totale de l’Italie , qu’il n’eft pas aifé 
de déterminer , le Voyageur s’àpper- 
.çoit,aifcment qu’elle n’eft pas , à beau- 
-çpupprès, ce qu’elle ^devrait être dans 
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un pays’ fi étendu & fi gras> 0;i, fiiicc|ue 
rjtalje eue autrefois vingt-cinq uiilUpiUt 
d’habitans. .Il cft vrai que tebCiitoyenj 
Romain avait jufqu’à vingf-mUle Erç)a-i 
ves : rriais enfin tes Efclaves étaient na-^ 
turali fés ' dans le pays, qu’ils cultivaient. - 
Si les Cultfvateurs , & en .général ,touç 
le Peuple , avaient plus d’adivité, plus 
d’induft?rie , l’Italie difputeraif ,e4i.core' 
de riebefl^es av.eç Içs EtatsJes.plus riches. 

SeS; vins. ^ excepté celui .do iPlorence , • 
font tous liquoreux ; ce qui, tient beau- 
coup à la façon de les-faire. Ils les font 
dans des efpcces de baignoires , ils les 
remuent ils les tourmentent , .ils y. mê- 
lent de l’eau. Le vin cuit fe façonne au- 
trement, fe dLiftt.ibue dans de grandes 
chaudières, Ôîl , aprçs qu’il a bouilli, ou 
le laiffe tranquille. • , 1 > > ; 1 

Ses huiles font fort au-defibus de nos 
huiles de Projvence. Ce n’eft pas que la 
qualité de jl’oUve, ne. Toit aufli bonne ; 
mais on yi|è.à k- quantité, j & l’Etranger. 
qui yeqt.de bonne huile , aVachetera pas 
celle- laç. ^ >1^ 

Ses laines , eu égard au fol &: au climat,, 
égaleraient celles d’.Efpagnc ,.fi, àPexem-., 
pie de l’Angietcrre, elle faifait parquer 
les nioutofis, & ficelle tirai;; d’ailleurs 
fine plus bellè race. 
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(oie y dont eik pourrait (ailH! 
ibuFce de: richeflès , attendu ki< grande 
Conlominacibn y dans des pays à qui la- 
NatuFC larefu(è) n’eft.pas portée au de- 
gré d'abondance dont elle f^ait lürc'-ep- 
tible. On n’y voit pas la quantité de mâ- 
tiers , à laquelle on devrait s'attendre. 

0 Une grande partie du Royaume de 
Naples-, toute ^ campagne de Rome, 
la Marche dTAncqne-, te ^ché-d’U-rbln-, 
toutes les Terres Pontificales , languif- 
fent par la patelTe des habitajis , pareils 
occanonnée e» partie par une cha;tité; 
déplacée. Les Monies , qui poffèd«»t- 
d’hnmenfes richefles, font de grandes- 
aumônes.. >1 n’y apoiindegUeux, quel- 
que valîdec|ü’il puilïe être, qui ne trouve- 
a vivre làns rien.fære. 

Il y a eu beaucoup de grands Paper 
qui fe font immcurtalii^ , les uns eorel^ 
fufdtant les Arts , les autres en élevant 
des Temples magnifiques*, ceux. là en 
reftaurant les ajiciens monumens , que 
Romemoderne n'égalera jamais. La bafe- 
de tout a manqué à leur gloire. Si le pre* 
friicr Conclave , au-lieu de jeter les yeux 
lur un profond Théologien , ou (ur un 
Saint qui ne forait que Saint , les arre-. 
tait for un iujet de là trempe dè Sully, 
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defsèchçraic les Marais Pontins, qi^j 
cmppcheraic les inondacions du Tibie, 
qui creuferait des canaux , qui ouvrira t 
des chemins , qui animerait l*agricùltare , 
qui créer-ait le commerce, qui favorifc- 
rair la population , qui profcrirait la pà* 
refle , & le mépris des Arts utiles , tandis 
que les Arts d’agrémenl font adorés ; Se 
fi ce grand exemp’e du*Pèrç cominnn 
^ctait luivi par les PririccsTeg trèsichet^ 
'fils,, qui partagent Tltalie avec lui, pen- 
fe-t-on que le Saint-Efprlt n’approuve-. 
_rait pas un tel choix? Il faut de l’argent 
.pour cela : lâns doute il en faut ;'mais Ü 
y ‘a eu tel Pape qui a mis àdés e mbcUii^ 
, femens , à enrichir le nepotifme , ou à 
ifaireda guerre àdes'Soüverâîns'très-Ca- 
'tholiques , plus d’argent qu’il n’en pl- 
iait, pour procurer de'fi graïufe biens. 

. .^hyfique Hé l’Italie pâfFoiisau Mo* 
’,ra^ Si on en' voulait Hcciif'c'loîiis les dc- 
. rails /.on ferait de gros votutries. Il feue 
fe réduire à oc qui .parait lè'pltis inçé^ 
rcîTant; ' 




• CHAPITRE PREMIER. 


Du penchant de t Italie vers une certaine 
forme de Gouvernement* 

t ^ * 

C^UoiQU/ tous les Gouvernemens, 
Monarchique, Républicain ou Mixte*, 
foient en eux-inêaies également bous, 
pourvu que celui ou ceux qui gouver- 
.nent, dépendent des Loix , comme les 
gouvernes, il eR cependant des Peuples 
qui ont plus d’inclination pour l’un que 
pour l’autre.' . '' . ' 

On aurait de là peine à per/îiader à 
l’Afie , oû le pouvoir d’un feul eft né , 
poiTr ainfi dire , avec la focicré , que les 
peuples peuvent fùbfifter fans Monar- 
ques- En Europe ce n’eft pas de meme ÿ 
é : , pour ne parler que de l’Italie , elle à 
eu , des les te'ms les plus reculés ; plus 
de Républiques que de Royaumes. 
Romulus mcnTe,en tondant fa Royauté , 

Î r mêla de la forme Républicaine , par 
’établilTement d’ufi Sénat ; & , malgré ce 
remède , Rome^né put foufFrir que lepc 
régnés ; & à la révolution , pour un ou 
deux Rois que l’on comptaic dans toute 
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ritalie , la nouvelle République était 
environnée d’une foule d’autres. La 
grande Grèce , aujourd’hui le Royaume 
de Naples, où Pythagore, Zaleucus, Cha- 
rondas, donnaient des Loix, ne connaif- 
faieot que le gouvernement Républi- 
cain ; jufqu’à ce qa’enfin toutes ces Ré- 
publiques fe fondirent dans la grande 
République Romaine. 

Nous fçavons qu’elle difparut elle- 
même fous les- Empereurs ; mais , fi on 
excepte ceux qui par leur gouvernement 
^appelaient les tems heureux , & même 
de fimulacre augufte de la République , 
on vit continuellement fous les autres des 
confpirations, pour y revenir. 

Les tems modernes ont montré le 
même goût , malgré les forces des 
Princes Barbares qui étaient affis fijr les 
débris de l’Empire & de. la République. 
Venife, Sienne, Pife, Lucqucs, Florence, 
fe hâtèrent , autant qu’il fut poffiblc , dç 
feflaifir la liberté. 

' Le peuple Romain , ai^onzième ficelé,, 
iaifaic la guerre aux Papes , après s’être 
fèrvi de leur autorité pour (e délivrer de la 
dominât!, oiv deJs Empereurs < & lorfqu’il 
.eut repris le gbûvcrnement de la Ville » 
il redevint ennemi des Papes , qu i eurent 
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plus à fouflrir de lui .que d’aucun 1?rince 
Chrétien. ;Dans le Hècle lûivant , candis 
que le Pape Alexandre Jli^nieccaic en 
ffclavage rAnglecercc & fon 'Roi , 
.pour les punir du meurtre de T^homas 
Decker , Archevêque de Guitorbéri j il 
jie pouvait fe faire obéir dcsRomainS' qui 
ne lui permettaient .pas de rélîder à 
Rome , quoiqu’il promît de ne fe mêlcr 
que des aÜ&ires JEcdélîafiiques. Le trône 
Pontihcal fende encore déplus violentes 
iecoulTes , lorfqu’en 1 547 l’audacieux 
.Rùn{i , né à iRomc dans l’oblcurité , 
mais ! nourri dans les fciences , prit le 
titre de Tribun, mena le peu^e au 
Capitole, où il arbora trxûs étendards', 
avec les iVmbolcsde larLiberté, de la 
Judicedr de la Paix; après quoi., il'leva 
une armée de vingt-mille hommes, reçut 
des 'AmbAtradeurs de l’Empereur & 
d’autres PmlTances. Î 1 'fallut l’aRaffîner , 


pour rocnpre lès projets. 

La Sicile avait palféi^iadefiMnadon 
des 'Noimans » 1 ^ icede de -Charles 
d’Anjou , '•frère de Saint-Lotûs. On n’oii- 


biiera jamais à quel excès elle'-le porta , 
pour ia freouer ; ' la :^nglantebouéherie 
desiVêpres Siciliennes le$Tran- 

(çois furent égorges* 

Naples 
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Naples devait être façonnée depuis 
long-tems à robéilTance paffive , fous le 
fceptre des Rois. Elle l’oublia dans le der* 

• nier ficelé, en 1^45 , à la voix de Ma-* 
xaniello. Ce pêcheur vir deux -cent- mille 
hommes fous Tes ordres; êc la révolu- 
tion s’achevait , fi cette multitude avait 
été un peu difciplinée, ou fi l’afTaflInac 
du chern’ava’t pas rafiurc le thrône. * 
Cènes , après avoir été foumifè aux 
Lombards & aux Empereurs, avait pro- 
fité du teras des Croifàdes , pour fe 
remettre en liberté. Elle ne fe livra 
enfuite aux Rois de France Charles VI , 
Charles VII , Louis XI, Louis XII, 
que parce qu’elle ne pouvait pas fouf- 
wir de Maîtres, & pour reprendre fa 
forme Républicaine le plutôt qu’elle 

{ courrait i ce qui arriva par la valeur & 
a magnanimité d’André Doria. 

Je ne parle pas des deux petites Ré- 
publiques de Saint-Marin & de Ragufe. 
Cette derniere , fituée fiir le golphe de 
Venife enDalmatie, eft tellement atta- 
chée à fà conftitution , qu’elle aime mieux 
être tributaire des Infidèles , que de rif- 
quer ià liberté avec des Chrétiens. Le 
Turc , éloigné ^He, fe contente d’ua 
léger tribut, & îîprotcgc. 

Tome lU tt 


DM'-! by Google 



Voyage 


170 

' Mais encore de nos jours le goût Ré- 
publicain ne (t montre-t-il pas dans 
route riralie ? La Sicile fe foulèvè alTez 
fréquemment contre fes Vkcrois. Le 
peuple Napolitain, au moindre mécon- 
tentement , évoque l’ombre de Mazà- 
fiiello. 

' A Rome, files Papes fc maintiennent 
fur le thcône , €*€11 en ménageant le peu- 
ple , par l’attention Ibutenue à lui four- 
nir conftamment du pain au même prix , 
êc par la modicité , pour ne pas dire U 
nullité des impôts. Une partie du peu- 
ple , les Tranfteverains, habitent un quar- 
tier de Rome , au-delà du Tibre. Labou- 
reurs , Vignerons , Pêcheurs pour la plu- 
part ^ ils fe regardent comme les vrais 
delôendans des anciens Romains. Cette 
opinion , fondée ou non , leur enfle le 
courage •, & d.ans toutes les occafions ; 
ils font toujours les premiers à repoulTer 
les ennreprifes de la fifcalité arbitraire. 
Le Pape Benoît XIV, forcé peuc-êrrè 
par quelque befoin imprévu , avait mis 
un nouvel impôt for des comeflibles.; 
ils refuscce^^^ de payer. Gn voulut les 
Contraindre par la force militaire : ils fo 
préfentèrerit armés^, jdl|mme ii$ purent , 
à la tête du poiit'Sainc- Angc. Un jeune 
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.liomme qui les commandait, éut tucau 

Î )remicr feu; fa mère prit fa place; & 
a multitude, partageant fon relTentimenr, 
mit lesfoldats en wite,& la Ville dans le 
. plus grand effroi , parce que cette partie 
du peuple pouvait foulcver toute la 
maffei U fallut négocier ; on offrit de 
l’argent à la mère pour la calmer ; elle 
répondit qu’elle n’était pas a'flcz lâche 
pour vendre le fang de fon fils ; on aima 
mieux retirer l’impôt, que de s’expofer 
à une plus grande effufion de fàng. On 
voit aufîi , dans la juftieeque ce peuple fë 
rend à lui même , à certain égard, com- 
bien on cft forcé à le ménager. Les 
gens à équipage s’înterdifent de trotter 
fur le pavé de Rome: car, s’il arrivait 
quelqu’accident , malheur aufîi au co- 
cher & au maître de l’éqnipage ! La 
police ne s’en mêle pas : enfin les Papes 
n’ôfent pas abolir ce Sénateur unique , 
refte du plus augufte Sénat du monde', 
phanrôme qui flatte le peuple ; mais les 
Papes, fe gardent bien de confier cette 
place à un. Romain, dans la crainte des 
conféquences. . • . ‘ 

Rien ne nous paraît moins guerrier 
que les Italiens de ce fiècle , fi on ex- . 
•cepte lesfujets du Roi de Sardaigne, 

Hij 
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guc de fréquentes guerres ont exercé». 
Cependant cft-il queftion de icur liberté ; 
Teipric Républicain vaut une armée. 

Gènes était aux fers en 174^, fous les 
trmes Autrichiennes. Un Plébeïen ( il 
mérite d’ètre nommé } le Cordonnier 
VEfpagrMte fait entrer le peuple dans 
(on indignation , l’arme , le mène .. à 
l'ennemi , & Gènes eft libre. Mais l’en- 
nemi revient avec de plus grandes forces. 
L’Efpagnette difpute le palTage de la 
Bocenete i y commande > y combat & 
meurt en Héros. Ltf courage qu’il avait 
sallumé dans Tes concitoyens & les 
l'ecours tardifs qui arrivèrent, remirent 
la République dans fon adiette. Parmi 
■plufîeurs traits qu’on m’a cités à Gènes 
meme , il en eft un qui prouve que cet 
homme fingulier avait une âme noble 
dans une condition trcs-obfeure. Au fort 
de la crife, un Négociant Marièillois,qui 
avait une maifon de commerce , des 
cfrècs précieux à Gènes , vint lui deman- 
derj à fon quartier général . la permiflion 
de fe retirer \ il la lui accorda avec la 
fureté dans l’exécution. Le Négociant , 
plein de reconnaiflance , lui ■ offre une 
Dourfe d’or, tréfor pour un artilan gui 
-avait une femme & des enEuis à nourrir. 
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Refus i le Négociant iiifîfte, prelTe. Que, 
répond cet homme ? Si en ce moment 
je n’étais que l’Efpagnette, je pourrais 
recevoir d’un homme riche que j’oblige i 
mais je fuis Général.... Eh ! que pré:en- 
dea-vous , réprend le Négociant J Si 
vous réuflîffiez , lèraic-ce de vous empa- 
rer du Gouvernement î Nous fçavons 
mieux combattre que les Sénateurs , 
répond rEfpagnette ; mais ils Jçavcnt 
mieux gouverner. Ce. que je demanderai 
avant de quitter les armes, c'eft la 
reforme des abus. 

Le Sénat lui devait peut-ctre une ftîi* 
tue & des remercîmens au peuple. Loin 
de-là, avant la .cataftfophe , ce Sénat 
allait établir de nouveaux impôts. Le jour 
qu’il devait s’affemblcr, pour enconcer* 
ter l’Edit, un Noble , vraiment noble , 
digne de l’immortalité, le Sénateur Gr/7/«, 
joncha l’antichambre du Confoi! de mor- 
ceaux de corde de deux pieds de lon- 
gueur. La délibération entamée , on lui 
demanda avec étonnement ce -que ligni- 
fiaient ces Cordes ? Pour pendre ce 
Peuple , qui , depuis la prife d’armes , a 
quitté fon travail & fon falaire journa- 
her pour vous fâuver ; ne vaut - il pas 
mieux le pendre que de le réduire au 
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défèfpoir? Mais il faut de Targenr» 
le Sénat ; où le prendre î Où il eft, rè-’ 
pond le Prowdeur du Peuple ; & à l’inf- 
ram , ouvrant les portes du Palais » il Êiit 
entrer des crocheteurs charges de cin<j- 
cent -mille livres en cfpcces qu’ils rè^ 
pandent fin: le parquet. Exemple trop 
beau , pour qu’il ne fôt pas foivi. 

' La Corfè vient auffi de montrer com- 
bien elle eft portée à ne dépendre que 
d’elle-même. Subjuguée par une RépUr 
blique-Roi , déjà depuis plufieurs années 
elle fe (bulevaitcoaitr^clle. (^eîqnes Ré- 
gimens Français tâchaient inutilement 
de la rendre à Tes Maîtres ; il a fallu 
deux campagnes & deux armées nom- 
breufes, pour fouroettre des gens qui: 
n*iavaient ni Places , ni troupes difei- 
plinées , mais qui ne voulaient point de 
Maîtres. 

De ce tableau, raccourci fortentmillû 
traits qui préfentent d’âge en âge le pen»- 
chant général de l’Itaiie vers le Gouver- 
nement Républicain. Il importe peut- 
être au repos de l’Europe qrf elle refte 
divifée, comme elle eft, en différentes 
Souverainetés ; car fi toutes tombaient 
au pouvoir d’un ficul ; & gué ce Monat'* 
que eût tarage & le génie des oenquêtes» 
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fae ne tenterait - il pâs cous les 
moyens rrouvesait dans un tel 
p*ya ? . , 

'smÊaÊÊmmÊÊmtmmmmmtmaÉmmiimmtmÊÊÊmÊrmÊÊtmmnm»»m 

CHAPITRE IL 
Du fora^u des halienst 

JP Ô 1 N T de Géographe , ou d’Hifto- 
rieivqui , en écriyamt d*une Nation , n’ef^ 
/aye d’en tracer le caraélère '• mais le 
Voyageur ( je parle de celui qui ne veur 
voir que ce qui eft) s’apperçok bienroc,; 
qu’en croyant faihr un caraâère na-' 
cional , il ne tient que des cara^ères pam 
ticuliers àceUe ou telle Ville , ou à un 
certain nombre d’individus. Toute Na«* 
tion eft un alTemblage de bonnes fc do 
mauvaifes qualités » de vertus & de vices,' 
D’ailleurs y le caradère national , s’il 
eziftait à une certaine époque , s’altère y 
fe chan^ par bien (ks cauiès qui (urvieir-» 
neoc ^ Te GouTemement ^ le Commer- 
ce > & le mélange des Etrangers. 

De>là vient aue» parmi lesHiftoriens, 
Grégoire de "fours acculé les Italiens 
d’être lans foi» de fe faire un jeu du par- 
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îliirc, & d’être enclins au larcin & aif 
meurtre. Dithniar, plufieurs ficelés après; 
les peint avec les mêmes couleurs. Saine 
Bernard les traite de peuple barbare 
turbulent & orageux. 

D’autre part , Jacques de. Vitry , dans 
le fiècîe fiiivaiit , jarêconife leur pruden- 
ce , leur gravité , . leur maturité. , leur 
attention aux biçnféances , leur Tobriéré , 
leur éloquence , leur aptitude au Gou- 
vernement , leur économie , ledr pré-. 
voyancc , leur amour pour la liberté y 
leur haine pour le dcipotifme. Le fa- 
vant Bardai y a]oûte la fagacité, la fou- 
plefic & la patience. ^ 

Si toutes ces bonnes qualités ne font pas' 
allez généralement répandues en Italie 
pour en compolèr un caraâcfenational 
on peut du moins le former de quelques- 
unes , telles que la patience , la fou- 
plefle , la làgacité, l’éloquence. L’Italien 
fc refout fans peine à attendre les éve- 
nemens , fans les précipiter. Point de' 
forme qu’il ne prenne > pour arriver 
fes fins. 11' faut qu’une araire foit excef- 
fivement embrouillée , s’il n’en démêle- 
pas le fil. Il a une éloquence naturelle 
dans la converfation , oi\ elle le montre 
fans apprêt ; la vivacité des images qu’ib 
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emploie, fesgeftes, les inflexions de/^v 
▼oix, fon ton appuyé fur des voyelles* 
fonores qui terminent tous les mots de 
Ca. Langue, vous forcent à Tattention j&. 
il fait encore écouter. 

Une autre qualité bien louable , c’eft 
Thonnêceté des Italiens pour les Etran^ 
gers. Ils leur ouvrent leurs Palais, leurs 
maifons de plaifance , leurs jardins ; 8c 
cela , fans faire acheter la grâce par des 
prières réitérées , fans la retarder , faias 
faire fencir que c’eft une pace., fans re- 
garder même à la qualité des perfonaes. 
Il fuffit que l’Etranger ait une figure hon- 
nête. Se hafarde*t-on à parler leur Lan- 
gue î Loin de courir le rifque d’iin rire 
oflfenfânt, ou d’un perflfflage, on vous 
encourage toujours par un parla lenè, 
henijjimo. 

' Mais fi nous cherchons une paffion 
dominante en Italie ; c’eft le goût de la 
repréfentation. Les Grands , dans les Pa- 
lais qu’ils fe bâtiffent , ne fe logent pas 
pour eux. Derrière une longue enfilade 
de falles & de fallons où ils reçoivent les 
vifites, où ils établifTcni les converfa- 
tions , où ils donnent des concerts & des 
fêtes, ils fe ménagent quelque réduit 
pour leur habitation. Leur livrée , leur 
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cortège , leurs équipages môritréht tou#*' 
jours de la prétention. Cependant , com- 
me ils ne veulent pas fe ruiner , ils re- 
tranchent de. leur table , pour nourrir: 
cette magnificence. 

‘ Ce goût de rcpréfentation s'étend; 
proportionnellement aux claflfes fubal-^ 
ternes. La bonne bourgeoifie , aux ap- 
proches de quelque Fcte publique , fe 
condamne à deux ou trois joiirs de jeû- 
ne , pour fe montrer en carrolTe , en- 
louant des laquais. Les femmes ontre?» 
cours à d’autres moyens , fans privi^ 
lions. 

V 

t. ' * ' 
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X>(e Ja doucewr du 

D E I^ïfprït tépublreain tfbmiac? 

dans tôure ritaiic j & (fe k prompt! tudd' 
du peupk à (è foulevee contr-e le pcra-‘ 
voir arbifrairé y ®n pourrait concfurre' 
«pic ce peuplé cft d’une humeur diflfc- 
ri!e ÿ brttfcpié, emportée.^ Point dji^tout^ 
Il eft phis doux , plus honnête que le ! 
Ho-lland'ais ^ PAlIcmadd , l’An^ars où lé ^ 
Français. On s’en apperçoit dans les cm- • 
barras qui lé trouvent dans les riiès -, o’tt^ 
lûr les chemins. Point de juremens,. 
point de colère, point d’injures , encore 
moins de coups.. A Venilè , dans les' 
obftruèlions fréquentes des gondoles fur 
lés canaux étroits , on emend les Gon- 
doliers Te diréîer iMïs aux îuitres -.fradcly. 
non travagüar y . non Jintfcinar i povcrè 
Chripani. Frère , tâchons de ne pas nous* 
i»iire , de ne pas nous brifèr ; pauvres^ 
Chrétiens que nous fommes. Avec cette, 
douceur de mœurs, avec cette tranqui— 
Iké d’efprit, ils s’cntr’aidcnt , ils fédc^ 
barrafTent ^tôt.. 
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Riqi de plus foiïmis , de plus refpec' 
tueux que les domeftiques , non feule- 
ment pour leurs Maîtres , mais pour 
tout autre. Les valets de place , que le s 
Etrangers font obligés de prendre à leur 
fervice , font d’une exaélitude & d’une 
patience à toute épreuve. Vous lès gron- 
deriez, vous les frapperiez, qu’ils vous 
traiteraient encore à'Uli/ finjjimo , en vous ■ 
priant de vous appaifer, pourvû qu’ils 
-dolent bien payés. La fobriété de ce 
peuple contribue fans doute à cette 
douceur de mœurs. Le vin ne l'emporte 
Jamais hors de la raifon. On ne s’avife 
pas de s’informer Ci un ouvrier , ou un 
cocher qui fe préfente , eft fujet au vin. 



Digitized by Google 



D' I T ALI 


iSi 


CHAPITRE IV. 

Des Femmes en Italie, 

liE s Italiennes ,a(rezcommunémenr, 
ont une taille légère avec des grâces 
vives, fans être fadices. Fort peu em» 
pruntent leur teint. A Rome elles font 
plus belles que jolies. On n’entend pas 
dire qu’elles fe mêlent %es Gouverne- 
mens. Les hommes qui en tiennent le 
timon , avec des têtes plus faites peut- 
être pour le manier que dans beaucoup 
d’autres pays , fe piquent de gouverner 
par eux -mêmes. Il faut que les femmes 
le contentent de plaire. 

Le tems où elles ne fe montraient pas , 
n’ell: plus. On dilàitt yaloux comme un 
Italien, On a trouvé le remède en leur • 
confiant la garde de leur propre vertu. . 
Les femmes du beau monde ont un Si- 
gifbé , perfbnnage galant qui tient utv 
peu de l’ancienne Chevalerie. Il fert fa 
Dame avec une exaditude digne de re-^ 
connailTance. Il lui donne la main à l’E- 
glifè , au Spedacle, dans les converfà- 
tions , dans les promenades \ & tandis 
que la Dame emploie fon Sigifbé , le 
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rt^ari (è 6it SigUbé d’une' autre fem-mc^’ 
Cette mode ne paraît pa» propre à for^ 
nier des Lucrèces. Mais les maris ono 
penüc qu/’il Talaat micu» laiffer les fem- 
mes en liberté , que de s’égorger pqur 
Taniour d’elles. Cepeiidanr la pratique 
des deux lit» ne s’y eft point encore in •’ 
isoduite. Le précepte donné à l’hoinmev 
dès là création , adhetrebit uxori fute , a 
l’air d’être gardg. Les Tribunaux ne re- 
tentifTcnt point de demandes en fépa- 
ration, ' 

• ün godt plus particulier amt femmes' 
d'iralie , plus répandu' qu’én tout aurrer 
pays , c’eft celui des Lettres & des 5cien- * 
ces. L’Hiftdtre en fait feL Je n’en- citerai' 
qu’un petit nombre, 

( Aatreizième fîéde» lafille(FimGentiP- 
komme Bolonais , à f âge de z y ans^.pro^' 
flibnça une OEaifon funèbre dans la lan- 
gue de Cicéron. A , elle prit feydegrés'’ 
^ Doéi!euf ; 6c & ^nde réputation la-, 
fit nommer à' une Chaire de Droir. Ont- 
oubhait lesgracesde fon fexe, pour ne: 
rien perdre de ce qt^elle dïfàir. 

' An^qirinttème, Ifata Nogârolày de*' 
Verone, était en relation avec cous les;'- 
Savans, qu*elle étonnait par l’étendue: 
dfe üèa ccamat^andes & qp’éUc char-k' 


MI ta ê. i k. 

«Sàc par ta mïmièie de l'es rendipc. ’ 
' Au feizicme, Cajamlra Fédéle Vé^ 
nitieune » écrivait égalèraeiu bien ca 
Profe & eu Vers*, non fcidcmwc 4^ni 
h. Langue , mais encore dans ceUe de;- 
Virgile & <f Homere. Elle poiTédai.t toutes 
ia Phyofopiiie de Ibn tèms/, elle s*cle-^ 
vait nicime )iifc|u*à laThéolo^e, Les Pa<* 
pes & les Rois l’hon ôtèrent de leuré 
hommages. 

"Dans leîncmelîècte à Romeÿ Vittaru^ 
Colonay Marquise de Pelcaire, pleura 
en belles Elégies, y. l’époux le grand- 
homme de guerre qu’elle avait aimé. 
Et qu’on ne croye pas que la'Littérature „ 
paimi lès. Italiennes , foit paffée de 
de i la Signora‘£4;^4 ^næ&lTe au»- 
fburd’Hui la. Phylique â' l’InlUnit dé Bo- 
iogrie.^ Dans le nombre des Iin^oVifa.-^ 
trices. ' ces Sybilles qui font , fur le? 
champ , les- Vers quelles chantent , laî 
célèbre CorUla donne ès la jaloufre amC 
Impcovif^«ùrs les plUs exércé& Enfin 
l’Académie deii Arcades , parmi fts Ber^^ 
gérés, «acompte plufieurs qui fiicrifiene 
aux Mulèsv comme aux Grâces^ D’oO^ 
vient aux femmes Italiennes ce peftchahtf 
marqué à cultiver leur efprit i 
te point parce que le flandscau du Êivoül 
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s'èunt rallumé en Italie , avant que d*é« 
clairet les autres peuples , elles fe font 
éprilcs de fes premiers rayons , & ont 
tranfmis cet amour à leurs hiles i Les Ita* 
liens , accoutimiês , de tout tems , à voir 
les Lettres & les Sciences (e familiarilêr 
avec lè fexe , ne s’ayifent pas d’en rire. 
Les Femmes Savantes de Moliere n’é- 
taient que ridicules , Lins être lavantes. 


CHAPITRE V; 

Du Luxe en Italie, ' 

0^ H A Q U E pays a fon luxe. Ce n’eft 
pas la table qui acrange les Maifons en 
Italie. La ChocoUta , des Rinjrefchi^ voilà 
communément ce qu’on offre. Maisl’a- 
nioiu de la ' repréfentacion entraîne de 
grandes dépendes dans la confiruûion & 
fentretien des Palais , dans les meubles » 
dans les équipages, dans la multitude des 
domeftiques. Ce luxe,* qui s’étend égale- 
ment aux étoffes de goût aux modes, 
nuit encore plus à l’Etat qu’aux particu- 
liers, p«tfce que l’Italie , ou du «noins la 
pim gi^^nde partie de l’it^lie , u a pas les 
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manufaâures travailleur le luxe. Elle 
ed donc obligée de porter foii argent à 
l’Etranger -, ce qui double la perte, lorf- 
qa’on n’en a guètes. 

On eft étonné d’entendre dire que les 
Royaumes de Naples & deSicile,les deux" 
plus fertiles contrées de' l’Europe , ne 
rapportaient rien aux Princes de la Mai- 
fon d’Autriche,’ qui les a polTédés fi long- 
toms. En voici la raifon. Les grands Sei- 
gneurs allaient en foule fe ruiner à Ma- 
drid,. & ceux qui redaient dans leur pa- 
trie, n’enrichidaient pas le peuple par 
leurs dépenfes ; parce que leurs ob;ets de 
luxe venaient de l’indudrie étrangère. 
Or, on fait qu’il n’y a qu’un peuple aifé 
qui puilîe remplir les codrcs du Souve- 
rain. 

, A préfent que le Royaume de Naples 
n’cd.plus une Province d’Elpagne , le 
mal peutttre moins grand : mais le luxe 
n’ayant fait qu’augmenter parmi les Na- 
politains , où il y a tant de Barons , de 
Marquis, de Comtes, de Princes, fans ' 
avoir de quoi l’alimenter par l’agricultu- 
re & les manufaâiures du pays , il ed dif- 
ficile qu’un tel luxe ne tourne à la ruine 
des particuliers &: de l’Etat, 
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CHAPITRE^!. 

• » * 

D€ la Relipon en JutRe, 

Î L n’eft point de pays dans la Câtfro^ 
licité , oïl il y ait amant d'Eglilès , au~ 
tant de fainis dans la pim éclatante 
Tçnération , amant $ex-^to , amant de 
Couvons, de Confrcfief y de Pélerins^es,^ 
de confedioas de Commanions , cis 
un mot îuicant d’exerdees de Rdî^on « 
conftamment fui vis } & avec tant de 
moyens de fandidcartoa les Indien# 
n’ont pas demeiUeores mcears que ies ‘ 

très Etats. Leur conduire en bien' des ' 
points ferait croire (w’ils ne dHHguent 
pas'adèz rexrérieur de l’intérieur de la 
Religion , & que , rextérieur étant bien^' 
tout eft bien. * ' 

U ne feut que queîmiesi^cmpîei pour 
faire fentir la pcobabiUcé de cette confec* ' 
cure. Dans le^feie qu^m appelle dévot 
par excellence, parce que la Relieton le 
trouve ordinïûremcDt plus dodle’, les 
femmes les plus galantes, aux approches 
de Pâques, vom faire une Retraite dans 
quelque Couvent» Les ibupirans né s’ea 
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incpjiètent pas vie pa(Té les ralTûre» L’aus^ 
tre fexe eft encctfe plusà fon aile ; pourvut 
cju’il ne iè foie p^s enivre , pédic c»crè- 
inement rare aans le pays. 

L’extérieur de la Religion a pénétré 
fl profondément dans Tédueation iiario*- 
nale » que les Samedis , dans les lieux 
même de proftlturion , o» Êiit brûler uti 
derge devant l’Image de la Vierge; & • 
on exige en furérogatiow de quoi faire 
dire une Mefle. 

Les Prédicateurs ont bien à fe louer 
de l’afSuencedes Auditeurs > peut-être 
fappofenc-ils qu’écouter, c’eft pratiquer* 
t|^am à leur éloquence , ils paraliTent: 
fentir qu’il yr&udrait plus de ration , de 
d^ité, de majefté ; encore tout récemi* 
ment un de leurs PtétÊcateurs 1er pluç 
courus , en prêchant fur les dangers du 
bai^difoit : Vediamo ogni giomo uncL 
\ititla andaf al ballo- col ^ort. déliai, 
pudici^ia , r rUxtrnarfene tf/Ai cajja. cok^ 
ftuua. Ils étaient arrivés au vrai ton dand^ 
kur beau ficelé* Ils font des. efforts pour 
Y revenir ; mais vraifemblablement ils 
feront encore long-tcms à inculquer plus 
vivement le pratixpiesreligiewres , que Ic^ 


vertus* 


' aSv 
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CHAPITRE VII. 

J^c la Tohrance ReligUuJc en Italie, 

D E tout tems l’intolérance Catho- 
lique s’eft montrce plus rigoureule con— 
l’égard de toute autre 
E eligion. Aujourd hui dans toute l’Italie , 
a Turin , à V cnife , à Gènes , à Lucques , 
a Modcne , à Florence , ils exercent libre- 
ri'<ent leur culte , les arts & le commerce» 
Ils font meme citoyens à Livourne » olP 
ils partagent les oHices publics avec les 
antres commerçans, & où ils ont der 
propriétés en maifons & en terres. 

oui ,à Rome, cinq à Cx mille 
Juife ralTemblés dans le Ghetto , quar* 
tier fcparc, y vivent aufïï tranquilcment 
^cn adorant le Dieu d’ Abraham dans une 
belle Synagogue , que leurs pères vécu- 
rent autrefois à Jcrufalem. Ils font feu- 
lement affujettis à une cérémonie reli-* 
gieufe & pécuniaire. Lorfque le Pape , 
apres Ion éledmn , va prendre polief- 
lion de Sainr-Tean-de-Latran , les Rabins 
& les Anciens de la Synagogue fc pré- 
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/êÿtent à Ton pafTage , &c lui ofFrenr , à 
genoux , le Pentatheuque , dans un bafïîn 
renapli d’or & d’argent, ibe Pape donne 
un coup de baguette fur la tête du pre- 
mier Rabin, pour fîgnifier qu’il accepte 
leur hommage j & qu’il leur permet de 
demeurer à Rome pendant Ton Ponti- 
ficat. Il eft alTez fingulier que d’autre$ 
Eglilês Catholiques , en rejettant le,s 
Juifs, veulent être plus fàges que leur 
mère, 

L’inquifition , contre fa nature , qui 
eft de condamner fans entendre , Sc 
de brûler pour des opinions religieufes , 
fe comporte à Rome avec aflez de dou- 
ceur. Depuis plus d’un fiècle elle n’a 
jugé perfonne à mort. $i elle recherche 
quelqu’un pour caufe de Religion , tout 
fe paffe , incognito , en peines fpirituelles 
& pécuniaires. Rien de publiç que fur 
des fujets de la lie du peuple. 5’ijs ont 
blafphémé, ^ar exemple, ils expient leurs 
blafphêmes a la porte de leur ParoiiTe , 
la langue ferrée entrer des morailles. 

Les Papes , autrefois fi incolérans , fi 
prompts à arn^er les Princes Chrétiens 
eontre les Infidèles ou les Hérétiques , 
fç font bien adoucis. Un Curé de Paris , 
.banni durefibrt, dansuros dçrniçres que- 



TclWs de Re 1 igion,alla fc jeter aux pieds 
de Benoît XIV, Pontife cgatenienc 
refped^ & chéri des Hétérodoxes , 
tjac des Orthodoxes : « je fôufîre per* 
•M fécution , dit le Curé, pour la déteniê 
•> de l’Eglife Romaine & du Pape •>. Là 
Chüfa Romana , répliqua le Saint-Père , 
non ha. htjogno à*un. tât difrnfor^ y ed lo 
non'yoglio ejftr diÿtjh, 

LcSénatde Venife, en 17 54, défen- 
dit , dans toute l’étendue de la Républi^ 
que, de mettre à exécution les Bulles, 
les Brefe, les Referits , monkokes ,• dif- 
penfes pour mariage , réfignations , coad- 
jutoreries» & toute autre difpofition ve- 
nant de laCourdeRome, fans avoir été 
examinés & autorifés par le Sénat. Cet 
r Edit fùbfifte; de d’autres Etats d’Italie 
s’approchent plus ou moins de cet eA 
prit, & Rewne ne tonne pas. 

La liberté de la PrefTc tient àufïï à la 
tolérance reltgieufe. On imprime éh 
Italie * à Véniie, à Milan , à Lucques , 
à Florence , des traduébions d’ouvrages 
Français & Anglais , prohibées dans des 
pays qui ne fçauraient fe piquer d’être 

f lus Catholiques *, des ouvrages même 
raliens qui ne manquent pas de har- 
diéffe. Quelques Cardinaux, plus émi- 
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ne ns par leurs lumière s , que par leur 
dignité , protègent cette liberté -, & oii 
«ft tour étonné d’acheter , fans fâ<jon , 
chez les Libraires de Rome , des Livres 
qui ne fe vendent à Paris que fous le 
manteau. • 

Laccnfuredes Livresqui s’impriment 
SL Rome & dans l’Etat Ecclcfiaftique , 
entre dans le Département du Maître dii 
■facré Palais, place toujours renjplie par un 
“Dominicain. Les Poètes autrefois avaient 
■grand’peur qu’il ne les prît pour des Ido- 
lâtres : car on fit cette proteftation à la tête 
de leurs Poè'fies. Le mot dejiin , lés noms 
des Dieux , Mars y Vénus ^ Mercure , 
que vous trouverez dans ce Drame , 
ij y font mis que poétiquement pour le 
jeu du théâtre & nullement par perfiia- 
fion de leur réalité ;:car je crois tou- 
jours à ce que croit & commande notre 
Mère Sainte- Eàlilè. Cetw Profeffion de 
Foi ferait fupernueaü)ourd’hui.Le Maître 
du Sacré Palais & l’Inquifition fuppo- 
fent volontiers que tout le monde croit 
ce qu’il doit croire -, & on évite de nour- 
rir les querelles rhéologiques y en y fai- 
(ànt trop d’attention. 

H faut pourtant avouer que la liberté 
de la Prdfe a fes dangers ;car , fans par- 
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1er des libelles qui font & doivent être 
profcrits dans tous les Gouverneniens, 
des génies trop hardis peuvent mettre au 
jour des opinions téméraires en matière 
d’Erar ou de Religion. Les Italiens d’au- 
jourd’hui penfent qu’il vaut mieux ri(- 
quer ces témérités, qu’on peut repourcr 
par de bonnes raifons, que de s’expofer 
a étouffer les lumières , par le fouffle im- 
pétueux d’une police inquiette. Ils com- 
parent la^lume à. l’épée , dont la deftt- 
nation eft de défendre la Patrie ; mais 
parce qu’elle fert quelquefois au meur- 
tre > Eiut-ii la brifer ? 




CHAPITR]^ 
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CHAPITRE VIII. 

Des Sciences & des Bibliothèques 
en Italie, 

IT à E S Italiens , depuis le beau fîècle de 
,• Léon X, qui avait reflufeite l’Eloquence, 
la Poéfie, l’Hiftoire & la Philolophic , 
étaient retombés peu-à-peu , finon dans 
la ftériüté, du moins dans une Êiuffe 
fécoiidité, très-inutile à l’avancament de 
i’efprit humain. 

La patrie de l’Ariofte , duTvifle/de 
Frapaolo , de' Guichardin , de Galilée , 
n’enfiintait plus que des Sonnets , des 
Clianfons , des Diflertations fiir les anti- 
quités, des Traités de Théologie Scho- 
laftique. Dans le fiècle qui coule , elle 
parait fe fouvenir de ce qu’elle a été. 
Muratori , Mafl^éi , Metaftafè , Becaria 
& d’autres ont r’ouvert la carrière du 
génie & du goût ; & h l’émulation s’en 
mêle 9 comme les apparences le promet- 
tent , ceste nation trouvera chez elle- 
' même une abondance de fecours qui 
n’exifte pas ailleurs. C’eft dans fes Bir 
bliothéques. 

Tome lU I 
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Avant la renailTance des Lettres , lorf- 
qu’à peine les autres Nations fçavaienc 
lire, ritalie amalTaît déjà des manul- 
crits qu’elle fjtfait chercher en Aile & en 
Europe j & au tems des Médicis elle 
forma ces grandes coUedions d Arts 8c 
de Sciences,. qui n’ont fait que s’augmen- 

memer depuis. , 

Si tous les Livres, tous les manulcrits^ 
étaient détruits , excepté en Italie , Kome 
(cule pourrait réparer la perte générale. 
On ne cite aucun dépôt dans le Monde 
qui puilTe égaler la Bibliothèque du Va- 
tican. Celles de la Propagande, de la 
Sapience, des Dominicains de la Mi- 
nerve , & d’autres, toutes publiques , lans 
difputer avec celle-là , font fort riches. 

- Autres richelTes : les Bibliothèques par- 
ticulières , telles que la Pamphile ,1a Har- 
berih , la Borghefe,la Chigi , l Alneri , 
l’Albani , la Corfmi , &c. feraient ailleurs 
■ des Bibliothèques publiques. Elles le 
font , en quelque forte , par l’honnetete , 
Sc la facilité des propriétaires. 

Si aux richefles de Rome , en ce genre , 
on veut Joindre celles de Naples , de Mi- 
lan de Venife , de Turin , de Florence , 
' la mère des Sciences , & de tant d’autres 
Villes qui ont auiTi leur part à la fortune 
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publique y on con>yiendra qü’aiicün pays 
n’en peut inontret autant que Tlra’ic. 
Hlie a dans ces immenfes dépôts des con- 
naiffances humaines de quoi guérir tou- 
-tes fes erreurs en Politique, en Légifla- 
tion , en Philofôphie en Morale j elle 
a tous les inftrumens du fçavoir. Mais 
quelles font les Nations qui profitent de 
tous leurs avantages } 



CHAPITRE IX. 

•' c * ' 

Des Monumens antiques en Italie. 

ï L n’en eft pas de l’Italie comme des 
autres Régions de la terre, oi\ l’Antiquité 
s’efi fîgnalée par des ouvrages étonnans. 
Il n’y a plus de veftiges , ni des murs 
deBabylonc, ni de fon Temple d^Ju- 
p«iter-Bélus , ni de la Statue- montagne de 
Scmiràmis , ni de fes Jardins en l’air , 
ni de ce Lac artificiel qui reçut l’Euphrate 
tout entier, en attendant (^u’oii lui creusât 
un lit. On ne fçait pas meme au Julie oA 
était Babylone. L’Egypte ne conferve 
que fes pyramides. - 

On parle beaucoup des Monumens de 
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ia Grèce , mais c’efl plus fur la foi de 
THiftoire , & fur des conjedurcs , que 
lur ce qui en refte. Les Romains , en la 
foumettanc, en enlevèrent tout ce quils 
purent tranfporter , en tableaux , en fta- 
tues de marWe ou de bronze , en bas- 
reliefs. Ils liji enlevèrent même fes Ar- 
tiftes. 

Quant aux édifices , ils fe font confèr- 
vés , plus ou moins , fous les Empereurs 
d’Orient julqu’au teins où Mahomet II 
renverfa leur Empire. Depuis cette épo- 
que, tout ce qui reftait, à peu de choie 
prçs , le génie meme des Grecs a péri, 
fous la barbarie des Mahometans. 

La même cataftrophe if eft pas arrivée 
en Italie , quoique d’autres barbares 
l’aient inondée j ioit parce qu’ils ne fai- 
faient que palTer comme des torrens qui 
laiflent fubfiftcr tout ce qui oppofe une 
grande réfiftance , foit parce qu’ils ne 
mirent jamais Tltalié fous le Joug de l’eC 
clavage qui perd. tout. 

Nul pays dans le Monde qui montre 
autant de monumens antiques. Rome 
feule en poffede plus que l’Europe en- 
- tière j & dans Rome cinq à fix Palais , 
■ tels que le Farnefe , le Borghèfe , le 
■- Barbcrin, le Juftiniani, font plus riches ea 
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ouvrages Grecs que l’Angleterre ou la 
France. Ajoutons que , garmi les autres ■ 
Villes d’Italie qui ne font pas dépourvues 
de monumens, Naples & fes environs 
difputent avec Rome, & Florence avec 
l’une & l’autre. 

Nul pl^s auflî qui mérite tant de les 
polTcder. La France a quelques monu- 
niens de cette bonne antiquité : mais 
nous les négligeons , nous les déshono- 
rons. A Nîmes , la Maifon carrée , T em- 
ple ancien d’une forme fi belle & fi 
agréable*, ce morceau’ précieux d’Archi- 
teélure a été livré à des Moines pour en 
foire une Eglife. On l’a gâté ; ils ont eu 
la maladrelTe d'engager p!u(ieurs de fes 
belles colonnes dans un vilain mur de 
leur création. Ils ont'foit pis encore, 
pour établir une communication de leur 
Couvent à l’Eglife i i's ont ofFufqué le 
chef-d’œuvre. Ce qui m’a un peu con- 
fo!é, c’eft que fans eux peut-êtr^ le mo- 
nument eût péri par la ruftique. infenfi- 
bilité de nos pères j mais à préfent que 
nous avons du goût , il, ferait tems , il 
ferait facile de le rendre à toute fa gloire - 
Ôc à l’adnnration publique. 

L’Amphithéâtre a été encore plus mal- 
traité par nous que par le rems. Il eft 

I iîj 


Digitized by Coogic 



yoTAGi 

plein à regorger de maiforis du peuple. 
Pour en Jouir très - imparfaitement , il 
faut monter jufqu’aux derniers gradins. 
Si on veut que la France conferve le peu 
qu’elle a en monumens , on ne fauroic 
trop veiller à donner aux Villetdes Edi- 
les qui aient des lumières & nu goûr. 
Celui qui permit de bâtir la première ' 
ba:a:jue dans rArnphi théâtre de Nîmes , ' 
caulera une d^enfe d’un million , fi on 
veut réparer (a fotrife ; & il s’en fallut 
peu qu’on ne le voulût fous le règne 
de Louis XIV. Il y a bien de l’appa- 
rence que le Temple de Diane , dans la 
même Ville, fubnftait encore , en très- 
grande partie , il n’y a pas beaucoup de 
iiècles: mais tout péritdans les mains de 
rindiflfcrencc. 

Bordeaux a un monument qu’on ap- 
pelle , Je ne fais pourquoi , le Palais 
C’cfi un Amphithéâtre. Loin de 
le foutenir, il eft livré à toutes les im- 
mondices du quartier. Il fert de cloaque. 

Paris a aufli un monument qui méritait 
d’être maintenu en honneur , ne fût-ce 
qu’àcaufe del’EmpereurJulien,qui aimait 
tant fes chers Parifiens. Ce font d’abord 
p’ufieurs arcs d’une grandeur frappante *, 
& enfu.ee une vafte 4lle qui foifait pateio 
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de fès bains ; la voûte majellueulè eft 
encore û folide, qu’elle porte un Jardin 
qu on a établi deilus. Ce monument eli 
à peine connu des gens de Lettres même. 

En voici l’enfeigne : à la Croix de Fer , 
bonne Auberge pour les Aniers & les 
Muletiers , rue de la Harpe. Faut -il s’é- 
tonner de cette dégradation , tandis qu’ün 
monument de notre beau ficelé , envié 
par l’Italie même, la colonnade du Lou- 
vre eft reftée fi long-tems offùfquée au- 
dchprs & au- dedans. L’homme de gd*ût ^ 
qui l’a debarraffee , qui l’a découverte, 
aurorifé par la place qu’il occupait , en a 
mérité une dans l’Hiftoire , & peut-être • 
que fou fuccefteur fe piquéba d’achever 
ce qu’il a commencé d’ailleurs dans le 
Louvre même. 

L’Italie eft bien éloignée de cette in- 
diftcrence pour Tes monumens. Le Gou- 
vernement veil e à leur conferyation. II 
n’a pas mêiiie befoin d’y veiller Les por- 
tiques intérieurs de la belle üniverfitc 
de Turin , font charges de bas-reliefe & 
d’inferiptions antiques (<t). Les Ecoliers.^ 


(a) Tirés des ruines d’uné très - ancienne 
Ville fur le bord du Pp. Cazal fe vantait d ctre 
cette Ville meme; mais une table de bronzç , 

I iv 
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qui ailleurs dégradent tout , fe compor- 
tent ici en hommes faits. Toutes les Vil- 
les d’Italie lairtent leurs ftatues , leurs 
obclifques , fans baluftrades qui les ga- 
ranrident des injures du peuple. A Flo- 
rence, lùr le marché aux nerbes, on voit 
un groupe précieux , qui prête beau , 
pour y attacher des bêtes de fomme ; 
cela n’arrive pas. On dirait que ce peu- 
ple , comme celui d’Athènes , fent le mé- 
rite des beaux-Artsi il les adore, il les 
r^pede. 

Pg"".' 


C H*A P I T R E X. 

De t Architecture , Peinture & Sculpture 
modernes en Italie, 

3L/’Architecture moderne qui 
décore l’Italie , les Italiens la tiennent 
des anciens Romains, qui la tenaient des 
Grecs. Les Eglifes , les Palais, les Fon- 
tainesjles Places publiques, les Théâ- 


trouvée dans les fouilles , fous le règne du der- 
nier Roi de Sardaigne , portail le nom i'Indnf- 
nia ,dont on ignorait le lite précis , jufqu’alors.^ 
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très , font les ouvrages des Bramante , 
des Michel- Ange, des Palladio & de leurs 
rivaux. De Turin jufqu’au fond de ITta- 
lie, les petites idées, le mefqiiin, le con- 
tourné , le bizarre du gothique ont dif- 
paru , pour faire place au beau fimple , 
au noble , au majedueux. 

^ La Sculpture , qui avait péri avec les 
derniers Grecs & les derniers Romains , 
iTtalie Ta retrouvée fous le cifeau des Mi- 
chel-Ange, des Bernin, des Bologne, 
desAmmanati,desBandinelli &: tant d’au- 
tres. La France qui, après l’Italie, a pro- 
duit le plus de Sculpteurs, ne montre des 
ftatues en nombre peu confidérable & 
en mérite éminent que dans fa Capitale. 
Ses Villes du premier rang en ont aufK 
quelques-unes. La feule Cathédrale de • 
Milan poffède ûx- cents ftatues de bons 
Maîtres. Que ferait- ce, fi on voulait 
compter toutes celles qui font répandues 
dans toutes les Villes , les apprécier ? 

- D’après cela, que dire de la Peinture. 

Le pinceau eft bien plus rapide dans Tes 
produdions. Si on entreprenait feule- 
ment de faire le catalogue des Peintres 
qui fè font difputé la couronne , tels que. 
Raphaël, le Guide, le Corrége, &c. cette 
D omençlature ferait trop longue. 


Digitized by Google 



îoi' Voyage 

Dans les autres pays où la Peinture a 
fleuri aufli, en France, en Flandres, eii 
Hollande, arrive- 1- on dans les Capita- 
les où fe trouvent les plus grandes col- 
lerions; on en indique aux Voyageurs 
trois ou quatre , quelquefois moins. En 
Italie , où il y a tant de Souverains , cha- 
que Cour a fa collerion; tant de Sei-^ 
geurs qui habitent des Palais, chaque 
Palais a la colledion; tant de particu- 
liers palfionnés pour la Peinture , chacun 
d’eux, pourvu qü’il foit un peu riche, 
a fon cabinet ; l’Artifan même, lè Ma- 
nant , l’Aubergifte fe pare de quelques 
tableaux , non de ces magots, de ces en- 
feignes à bière , comme on voit diez 
notre peuple. Si ce u’eft pas du beau , 

• c'eft du moins du médiocre , qui vaut 
bien la peine d’être regardé. 

En voyant tant de beautés en pein- 
ture & en Iculpiure , il faut , comme tes' 
Italiens & les anciens Grecs , aguérir fess. 
yeux aux nudités. Ce n’eft pas leulement 
dans les cabinets, mais dans les lieux le» 
plus fréquentés , dans ceux même où la: 
Religion femble exiger une décence plur, 
fevère : à Rome, place Navone, il y a; 
un fouterrain ^ui eft, dit-on, le jernix 
où Sainte Agnes fut expofee à la brufâ.-- 

h 


Digitizec! 


D' ÎTALl £, iC^ 

litc des Gardes Prétorienne? ï c'^eft à pré- 
fent une Chapelle dont l’ Autel a pour 
tout ornçment la figure de la Sainte en* 
demi-relief. VAlgarde qui a Iculpié ce 
beau corps, ne Ta pas plus drapé, qu*on 
ne drape Andromède. Non , il ii’eft pas 
rare d’expofer dans les Eglifes , tantôt 
Adam & Eve , comme ils étaient dans 
le Paradis Terreftre , avant la perte de 
leur innocence ; tantôt de grands Anges 
qui ne font pas plus vêtus, qu’on ne 
l’eft dans le Ciel (a). Cet aguérifiemenr 
des yeux produit peut - être celui des ' 
oreilles, qui ne font pas plus bleflcesde 
certaines expreiïions , que les yeux de là 
xepréfentation. - 

On d't communéme-nt que les arts' 
agréables ne viennent qu’à la fuite des 
ricbelTes. 11 fëut quelque chofe de plus, 
le goût. Rouen efl: plus riche que douze 
bonnes Villes d’Italie , & de fimples 
bourgs y font plus décorés que Rouen. 

Mais , en téfiéchifiant fur les grands 
Artiftes de l’Italie , une queftion le prê- 


ta ) Dsbis tme Egli(ê de Pologne , à Luboch- 
mia . , on voit des tvudités de l’antre monde., 
encore plus ûngulières : des Anges mâles Sc 
femelles qui s’amofent à courre le lièvre^ 

J vj 
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fente. EÎiomcde, devant Troye , aînfi 
que les autres Héros Grecs, lançait des 
.pierres d’un tel poids, que deux Hccles 
après , deux hommes les auraient à peine 
Soulevées : l’Art s’afîùiblirait-il avec la 
Nature ? 

Michel- Ange, qui a élevé le plus beau 
Temple du monde; Ammanati ,qui a 
conflruit le plus beau pont de Florence ; 
tous deux le font encore immortalifés 
dans la fculpture & la peinture. Le Flo- 
rentin Andrea Orcagna réuniffait auflî 
les trois talens. Le Palais des Pandol- 
fini , à Florence , a été fait fur les def- 
Ans de Raphaël. Brunellefco , dans la 
meme Ville , était Statuaire & Archi- 
tefte. Le Bernin , à qui l’on doit la ma- 
gnifique colonnade de Saint-Pierre, & 
tant d’autres grands édifices , alailTé des 
ftatues du plus grand mérite. 

D’autres , tout en s’occupant des 
Arts , cultivaient auffi les Mufes. Le 
Bramante, qui a refliifcité l’Architeélure , 
facrifiait encore aux Grâces de la Poéfie 
Ac de la Mufique. Léonard de Vinci , 
qui, en efTayanr le pinceau, dégoûta fou 
maître Verrochio de la peinture, a laiÛé 
dans la Bibliothèque Ambroifîenne, à- 
Milan , ce manuferit fi vanté qui traite 
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de ranciquité des Arcs & de THiftoire 
naturelle. Il faut finir : Carie Morate, 
en broyant fes .couleurs , chantait fes 
amours en beaux Vers. 

On dirait que ces Artiftes étaient ani- 
més de plufieurs génies , maniant égale- 
ment l’équerre, le pinceau , le cizeau & 
la lyre. Aujourd’hui l’Italie , comme les 
autres pays, ne demande à l’Artifteque 
d’être un i & on eft bien content , s’il 
réuffir. Au refte , fi l’afhiiblifremenc des 
forces corporelles altère la vigueur du 
génie, à quoi l’Italie doit-elle la pre- 
mière dégéneration , fi ce n’eft à la mol- 
lelTe de l’éducation ? Leçon pour les 
autres peuples. 
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CHAPITÏ^E XI. 

Des Spedac/es en Italie, 

Ia E cri ancien du peuple Romain^ 
j anem cinenjes , du pain & des fpec- 
racles , fe repère encore aujourd’hui dans 
route riralie. Si on avair lailTé rhonimc 
dans le chemin de la Nature , occupé 
journellement de la culture de la terre , 
c]ui fournit enfin a tous les vrais beloins, 
amufe alors, dclalTc par des nldifirs fim- 
ples , il n’aurait pas eu beloin de l’arc 

f )our Ton bonheur. Mais depuis qu’on 
’a enfermé dans des Villes où il y a 
tant de dcfocuvrés d’une part , & tant 
de gens trop occupés de l’autre \ ceux- 
ci ont befoin de fpeâacles , ponr fe dé- 
Jaffer ; & ceux-là pour alléger le poids 
de leur exiftence. 

Si cela eft vrai en général , il l’eft 
encore plus pour les Italiens. Ce qui 
le prouve , c’eft la multitude des théâ- 
tres dans des Villes dont la plus peuplée 
cft bien au-de(Tous de la population de 
Paris. Rome a cinq à fîx théâtres; Naples, 
Milan, Venifè, autant. Florence en a oa- 
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zs, & tout cela ne fuffic pas dans le carna- ' ' 
val. L’artifan , le crocbeteur , le cocher » 
aiment mieux y porter leur argent qu’à 
la taverne. L’heure des fpeélacles y fa- 
vorife tous les métiers Ils ne s*ouvrenr 
qu’à la fin de la journée, quand le travail 
ccllci On ajufte certains fpeétacles au 
goût du peuple ; parce qu’enfin il éft 
compté pour quelque chofe. On voit 
dans une feule reprcfentacion , cinq à 
fix combats , autant de duel^ Dans les 
grands théâtres même, oïl ris intermè- 
des font des Pantomines & ides dan Tes 
qui ne tiennent point à la Pièce, on voit 
la mente chofe : on ny fuit point le pré-’ 
ecpte d’Horace, qui defend d'enfanglan- 
rcr la Scène. Deux hommes fe battent : 
celui qui eft bîelTc 
le voit couler. 

L’Opéra eft le grand fpeélacle de 
ritalie ; prefque toute l’Europe en a' 
adopté la langue ,& la Mufîque.^ L’Opéra 
Bufra , que nous avons accueilli & déna- 
ture, en lui Otant le comique de foii 
genre , eft auffi couru que le grand 
Opéra. La Comédie, qui, avant Hlluftre 
Goldoni, n’était qu’un tilTude lazzis, ôc 
d’arlequinades , s’approche du ton de 
Molière. Il y a des pays od l’oa do- 
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mande fi les fpedacles peuvent s’accor- 
der avec les mceurs & la Religion. Les 
Ita'icns ne foiu.point cette quellion j ils 
n'exconimunient pas ceux qui leur don- 
nent du plaifir. La Re’igion n’y eft point 
en contradidion avec le Gouvernement, 
qui loutient , qui penlîonne les théâtres. 
Ainfi point d’excommunication ni reli- 
gieufe ni civile. Les Comédiens relient 
citoyens dans la communion des Fidèles. 
Ils Içavent meme s’occuper , d’ailleurs , 
dans les mlfters & le commerce. L’Ar- 
lequin de Florence a une boutique bien 
fournie en marchandifes de mode. Il 
peut témoigner & jurer en Juftice, rem- 
^'ir le devoir Pafcal comme un autre; &, 
a la mort , on ne lui refuiera pas la Cé~ 
pulture Chrétienne. 

Les Spedacles inquiètent fî peu les 
confciences Italiennes , que ceux qui font 
chargés par état 4’édifier le public , les 
fréquentent fans fcrupule & fans fcan- 
dale. Quand eft ce que .la Morale fera 
uniforme dans tous les pays , ou dii 
moins dans ceux où l’on profelTe la 
même Religion? Cette uniformité ferait 
de grands biens. 
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CHAPITRE X I L 


De la Mufique en Italie» 

T J A Mufique , pour bien des peuples, 
n’eft qu’un délalTemenc qu U ne faut pas 
pouffer trop loin , crainte que le dclalle- 
ment ne vienne lui-même à Gaffer. I onr 
les Italiens, c’eftunepaffion , c’eft un be- 
foin i {bit que leurs fibres foient p us 
fenfibles , foit peut-être qu’il leur faille 
un remède à la mélancolie. 

A peine a-t-on paffé les Alpes , que 
dans les premières Villes & Bourgs que 
l’on rencontre , la Mufique fe prefente 
fans la chercher. Le violon, la harpe , e 
chant vous arrêtent dans les rues, n 
. entend fur les places publiques un Cor- 
donnier,* un Forgeron, un Menuuier& 
d’autres gens de cette écoflfe , chanter un 
Aria àplufîeurs parties, avec une juftcUe, 
un goût qu’ils doivent à la nature & 
l’habitude d’entendre des Harmoniftes 

que l’Art a formés. . 

Si on entre dans quelque bonne mai- 
fon, fanschoifir, c’eft bien autre chofe. 

On y trouve des coijterts qui demande- 
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raient ailleurs beaucoup de préparatifs, 
de recherches , de combinaifons , pour 
refter fort au-delTous. 

Plus on avance en Italie, plus la Mu* 
fîque s’avance à la perfeélion *, Naples en 
efl le plus haut point. Ce ne (ont pas 
(èulement les ihéàtres d’Opéra , mais 
encore les Fglifes qui forment des Aca- 
demies de Muilque. Peu de jours où l’on 
ne fe rende en foule à cette dévotion 
harmonieufe. L’Odice même des Eglifes 
dans les Villages, a les apparences d’un 
concert ; chacun y chante la partie félon 
la portée de fa voix , & l’orgue en fait 
la baffe. 

Les Conforvatdires , maifons fondées 
pour des filles trouvées , ou orphelines , , 
mettent la Mufique au rang des points 
capitaux de leur éducation. Ces filles, 
éleves des meilleurs Maîtres, exécutent 
de belles Vêpres & des Oratorio, (bit ' 
pour la partie vocale , (bit pour l’inftru- 
menrale , (ans battement de mefure : 
oinidîon commune à toute l’Iralic , qui 
cfi: étonnée qu’ailleurs ou ait befoin de 
ce régulateur. 

On a fouvenr diTputé en France fur 
le mérite des deux Mufiques, Françaife 
6c Italienne. On ne f^aurait refofer aux 
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Irâliens certains avantages dont la pri- 
vation augmente beaucoup la difltcu'té. 
Leur langue eft plus douce , plus libre 
dans fa marche poétique, plus fonore^ 
que la Françaife -, leurs organes plus fen- 
fibles , leurs goîîers plus flexibles. On 
ne rçauraitnieràufli que route* FEurope, 
en adaptant leur mufique , n’ait pro- 
noncé en leur faveur. Ce feraient eux- 
imcmes qui décideraient le mieux, s’ils 
n’craienc pas juges & parties. Qu’on leur 
demande fl , depuis que la France a une 
Muflque, elle a eu des Muficiens. Ils 
lui en accordent un. Ce n’eft pas LmHî, 
dont le mérite était aflez grand pour 
avoir été le créateur de la Muflque en 
France ; c’eft: Rameau. Le feul Opéra de 
Caftor & Pollux eft honoré de leur fuf- 
frage. Enfin on ne peut difcoavenir tpe 
le goflr de la Mufique eft beaucoup plus 
répandu en Italie que chez les autres 
peuples. On dirait que c’eft un fruit 
naturel à ce climat, étranger aux autres. 
Leur facilité eft fi grande , que très-fbu- 
vent la même Ariette ne fe chante pas 
de même par le même Afleur. Elle varie 
félon fbn goût ; & diffcrens Compofl- 
rcurs s’exercent fur le même fu’er. Oa a 
trois ou quatre Opéra pour un: le public 
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choiüt. Mgis ne peut- on pas fa'fe' 
un reproche à la Mufique Icalienne ? 
Sça'yanteà étonner , brillante dans fon 
exécution , fupérieure à exprimer des 
rixes , des combats , des ten^pêces , & 
tout ce qui fait bruit , s’attache-t-elle à 
peindre le fentiment \ Le bruit parle aux 
oreilles \ la mélodie à l’ame. N aples , 
depuis long-tems, eft le Séminaire des 
plus grands violons. Pour fe rendre juf- 
tice à eux-mémes, ils allaient confu'ter 
le fameux Tartini à Padouc. Tarcini 
écoutait , Si fouvenc , portant la main 
fur Ton caur , il difait : voilà des tours 
de force : voilà du merveilleux ; mais 
ceie ne m’a rien dit là. 
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chapitre XIII. 

Des Mines d* Argent en Italie, 

E n’eft pas la Nature qui les lui a 
données , nuis les Arts. Ces mines font 
tous les ob'ets de curiolîtc qu’elle ren- 
ferme ; fa mufique , Tes fpeélacles , lès 
tableaux , Tes ftatues. Tes Palais , Tes 
monumens anciens , Tes fêtes publiques 
& durablès dans le cems du carnaval à 
Naples, à Rome, à Florence, à Venife, 

Ce font auflî , pour les voyageurs 
inftruits , les attraits d’une région oi\ 
l’Hiftoire des hommes a gravé les traits 
les plus intérellàns, où tout les rappelle , 
où ils entrent par tous les fens : que 
fàis-Je ? le phyfique même de l’Italie , 
fes riantes campagnes , fes coteaux , fes 
chemins parés des guirlandes de la vigne , 
fes riches fituations qui invitent à bâtir ; 
une chaîne de montagnes qu’on croirait • 

formée , avec delTein , par une Nature 
bienfaifantç , pour verfêr de fes flancs , 
dans toute la longueur de l’Italie, les 
torrens , les çafeades, & enfuite fes 
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plus belles eaux -, fes phcnonicnes en 
niftoire naturelle , pouzzolane. Ion 
TouB e > Ton cinabre , les lacs loufrés , 
i'es volcans , dans lefquels on voie cous 
les volcans. 

Cet amas de curiofites en tour genre , 
dans un beau pays i voilà fes mines d’ar- 
genr. On y accourt de toute part : le 
RulTc , des bords glacés de la Néva j le 
Suédois & le Danois,de la Baltique-, le Po- 
lonois,de laViftule.L’ Allemand, l’Anglais , 
le Hollandais, le Français , plus à po: tée , 
y abordent en plus grand nonrbre. Les 
Souverains quittent leur Cour , croyant 
n’avoir rien vu , s’ils n’ont pas vu l’Iralie. 
La Reine Chriftine y fixa Ton domicile. 
Point d’Artifte( Je parle de ceux que 
la gloire de l’Art enflamme ) qui n’aille 
y chercher des modèles. Point d’Hom- 
me de Lettres qui ne projette, au moins , 
de faluer un jour le berceau des Let- 
tres i & , parmi la multitude des Voya- 
geurs, il en eft qui ne veulent plus vivre 
ailleurs. On en trouve établis dans tou- 
tes les Villes j on en trouve jufques dans 
la petite ifle Caprée , où le climat & la 
vie champêtre , éloignée de tout ce qui 
agite les grandes fociétés,les ont décidés. 

11 eù des âmes qui ne font que Chrér 
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tieimes. Celles-là fe laiffenc attirer pir 
Ja cclcbritc des Saints , par la beauté 
des Eglifes , par là majefté des folemni- 
tcs. Saint-Pierre de Rome a pris la place 
‘du Temple de Jcrufalem. Point de pays 
au monde où l’on voye autant de Pcierins 
de toutes Nations. 

Ayons à préfent, fi nous le pouvons, 
un apperçu de tout l’argent que ce con- 
cours annuellement habituel de Voya- 
geurs, fème en Italie. Louis XIV, lotis 
le Miniftcre de Colbert , avait ordonne 
une Fête vraiment royale. Lorfque le 
Miniftre lui montra mr le plan ce qu’il 
en coûterait , il fut eftayé de la dc- 
penle , lui qui ne la craignait guères ; 
je n’en veux plus , dit-il. Elle le fera , 
reprit le Miniftre, fans qu’il voùs en 
coûte. Que fit-il ? Il retarda la Fête à plu- 
fieurs reprifes , il la fit proclamer dans 
toute l’Europe. L’Europe y accourut; & 
les entrées de Paris payèrent les frais. 
Cette bonne fortune n’était que pour 
une fpis; l’Italie en jouit tous les ans. 

Voilà ( je le répète )les mines d’ar- 
gent de l’Italie , mines d’autant meil- 
leures , que les Voyageurs , outre les 
' dcpeufesdenéceincé> en font beaucoup 
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d’aurres , que TadrcfTe & l’avidité des 
Italiens leur arrachent. L’Italien enfer- 
merait le Colilce , s’il le pouvait, pour 
en foire payer la vue. Le Voyageur ne 
ie contente pas de voir , il eft tenté de 
rapporter quelque chofe dans là patrie : 
l’un des tableaux , l’autre des pierres gra- 
vées, celui-ci des médailles, celui-là 
des bronzes antiques. L’Italien a mille 
moyens pour tromper les connailfeurs 
mcnies,qui emportent fouvent des copies 
,pour des originaux j du billon, en laidanc 
de bon argent. 

Il eft, pour les Souverains, d’autres mi- 
nes d’argent ; Idl Douanes ,qui font fin- 
gulicrement incommodes en Italie. Un 
amas de petits Etats coûte beaucoup 
plus au Voyageur , que la traverfée des 
grands, fur-tout dans un pays tout cou- 
pé de rivières. Les 'Souverains, dans 
leurs Palais , dans leurs riiaifons de plai- 
fance , dans leur repréfentation , dans 
leurs plaifirs , veulent trancher du Mo- 
narque. Forcés de ménager leurs fujets, 
ils fe jettent fur l’Etranger. Leurs Doua- 
nes vous atteignent par-tout. Il faut 

{ )ayer, non feulement pour entrer dans 
eurs Etats , mais encore pour çn forcir. 

Dans 
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Dans les auberges , on vous demande vo- 
tre nom , & vous payez la complaifànce 
Jfu on a de l’écrire aux portes des Villes.' 
Les Commis exercent une maltôte qui 
peut - etre n'entre pas dans les cofires 
du 1 rince ; mais le Voyageur n’en eft 
pas moins prciruré. On vous propofe de ‘ 
vous vifiter: vous échappez IavÆte,eii 
payant. Vous comptez en être quitte 
pas encore. Le lendemain, on vous at- 
tend a la porte du départ , pour la même 
ceremonie. Il ferait du bon ordre que les 
Potentats de l’Europe donnalTent à leurs 
freres cadets un peu de ce grand fuperflu 
dont lis louilTenr pour les tirer de la 
neceffite ou ils font de tourmenter la 
bourfè des Etrangers. 

^ d’argent que l’Italie 
polTede font dans lesEglifes; ri ch elfe ' 
immenfes dontjene tiens pas compte! 
parce qu’elles n’entrent pas dans la cir- 
culation j mais enfin elles exiftent & 

dans un befoin extrême on les trouve- 
rait. wuve- 

Il faut pourram convenir qu’une bon- 
ne agriculture & un commerce bien aiftif 
enrichiraientinfiniment plus l’Italie, que 
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riofîté du monde : mais , fans l’argent 
qu’elle en cire , elle ferait encore plus 
pauvre. 


Fin du Fayagc cPIt A z j s. 
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VOYAGE 

DE HOLLANDE, 

En i7<39. 

.Al Vaut que d’entreprendre le voya- 
ge de Hollande , je favais que les anciens 
Bataves , aujourd’hui les Hollandais , li- 
vrés durant une longue fuite de ficelés, 
tantôt à eux-mêmes, tantôt à differens 
Maîtres, s’étaient contentés de vivre du- 
rement & groflîcrement dans leurs ma- 
rais , fans connaître les Arts qui embel- 
liflfent un pays , & en augmentent les 
jouilTances. 

Je favais encore qu’en tombant fous 
le joug de l’Efpagnè , dans un ficelé plus 
éclaire , ils n’y avaient gagné que de la 
fuperftition , hc l’excès de l’efclavage. 

Je (avais même que , depuis qu’ils vi- 
vent fous l’étendard de la liberté , occu- 
pés du commerce , leur objet capital , 
ils ont laidé à d’autres Nations la gloire 
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d’imiter Athcnes& Ronie.dans les beaux- 
Arts. 

Je favais donc auflï que je n’y trouve- 
rais , ni des monumens d’ancienne gran- 
deur , ni les fleurs du génie & du gpût 
modernes. Qu’allais-je donc y chercher î 
Les prodiges des Aro utiles, ceux du 
Commerce & d’un bon Gouvernement. 
J’étais curieux de voir l.. petit peuple 
qui s’eft étonnamment multiplié , relati- 
vement au petit coin de terre qu’il ha- 
bite , & au peu de teins qui s'eft écoulé 
depuis qu’il lui eft permis de vivre avec 
des Loix : un petit peuple, dont on ne 
parlait pas ,qui , en moins de deux fiecles, 
a fondé , ou aggrandi tant de Villes & 
de Bourgs, a coupé Ton pays de canaux , a 
creuféun grandnombre.de ports , a créé 
une Marine marchande & guerrière , a 
difputé l’empire de la Mer & du Com- 
merce, a prêté & prête encore, par la 
grandeur de là fortune, aux Nations les 

f )lus riches -, qui a fait des conquêtes dans 
es deux Indes & en Afrique s qui enfin, 
du fond de Tes marais , s’eft élevé à la 
hauteur des Puiftances de l’Europe. 

Parti de Paris le ii Août 176 ^^ 
je fuis arrivé ie .14 à Tournai. Cette 
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Ville, la première ou j’ai fé)ournc,eft 
ficuée liir l’Efcauc , qui la partage dans 
toute fa longueur. Cétait une des prin- 
cipa’es Cités des Gaules , lorfque Clo- 
dion , Roi des Français , la conquit fur 
les Romains au commencement du cin- 
quième ficelé. On y a trouvé , enu é 5 3 , ' 
le 'ombeau de Chilpéric I , qui renfer- 
mait beaucoup de chofes à ion ufage ; 
jfon coutelas, fa hache d’armes, fôn bau* 
drier , avec quantité d’ornemens d’or , 
Si de rubis enchâffés ; le fquelette meme 
de fon cheval de bataille.. 

Cet ufàge fi ancien d’enterrer les Prin- 
ces & les Héros avec des richeffes, était 
tout propre à faire violer les tombeaux; 
&, fi des brigands ne le faifàient pas, cela 
marque le pouvoir de la Religion fur les 
fcélerars même. 

Tournai eft un exemple du malheur 
attache aux plaçes d’une grande impor- 
tance. Sans parler des fiècles fort recu- 
lés , à ne dater que de Charles VII , Roi 
de France , elle n’a celfé d’être affiegee, 
prife & reprife par les Ducs de Bourgo- 
gne , par les Anglais , par les Autri- 
chiens , par les Français ; toujours, pour 
ainfi dire , fous la bombe. Elle eft peu- 
plée de trente à quarante-mille âmes ; 
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bien fortifiée. Ses murailles & fes bâf- 
rions ont peu fouffert au dernier fiege, 
que nous en fimes en 1745. dedans 
de la Citadelle forent entièrement rui- 
nés ; les dehors font confervés , à peu 
de chofe près. On voit un beau moulin 
fur l’Efeaut de la façon de M. deVauban. 
Son génie le gravait fur tous fes ouvra- 
ges. 

Je n’ai pu me refofer d’aller voir le 
I-cntenoi, champ de baraille de Fontenoi. On juge 
bien mieux , for le terrein , que for un 
plan. Comment ne pas frémir, en voyant, 
pour ainlîi dire , nos premiers bataillons 
renverfés , le centre enfoncé, le Roi & 
le Dauphin en danger , la viéfoire pen- 
dant une heure entière à l’ennemi ? La 
gloire fot grande , fans doute , de l’a- 
voir rappelée de notre cote : mais les 
Rois, lorlqu’ils entreprennent une guer- 
re , penfent-ils alTeai qu’ils jouent la for- 
tune de leur peuple & la leur î 

Saint- De Fontenoi j’ai pris la route de Saint- 
Amand. Amand. Les eaux thermales fe trouvent 
- 1 ordinairement dans le voifinage des mon- 

tagnes. Saint-Amand, dans une plaine fur 
laScarpe , jouit pourtant de cet avantage. 
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II y a aufïî des boues fore puantes, où 
les ma’ades s’enfoncent , les uns jufqu aux 
reins , les autres jufqu’aii cou. On croi- 
rait voir l’homme fortir du limon de la 
rerre. Il y a dans la Ville une’Abbaye* 
de Moines , dont le revenu mettrait dans 
une ailànce décente une centaine de Cu- 
rés , qui béniraient la vigne du Seigneur, 
en la cultivant. 

Après cette excurfion dans le Tournai- 
fis , j’ai pafle encore quelques jours à 
Tournay. Son illuftre Chapitre feit Ton 
principal ornement. Le fervice de l’Eglifc 
mêle beaucoup de pompe à l’édification. 
Grand Chœur de Mufique i ù y a une 
/îngularité : outre les Chanoines en grand 
nombre, on compte huit Grands-Vi- 
caires qui le font de cette Eglife, & 
non du Diocefè. Ces Grands-Vicariats 
font de vrais Bénéfices. Ceux qui en 
font pourvus chantent beaucoup , tandis 
que les Chanoines ménagent leur poi- 
. irine. 

En vifitant les bâtimens du Chapitre , 
'la Bibliothèque m’a caufé une furprife 
agréable ; je fçavais que depuis long- 
tems les Bibliothèques Flamandes étaient 
riches en Livres de Théologie. Celle-ci 
l’eft encore en Ouvrages de Philofophie,, 
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& de goût J & ces Mciïieurs font pleins 
de zèle pour de nouvelles acquifitions. 

Bruxelles, l^e Toui;nay je me fuis rendu à Bru- 
r * xclles, la plus grande & la plus belle 
Ville des Pays-Bas ; la firuation fur la 
petite rivière de Senne , eft des plus 
agréables. Elle a vu à la fois dans lès 
murs , au tems de Chacles-Quint , fepe 
actes couronnées , en le comptant lui- 
meme , fans qu’il y eût le moindre ern- 
barrras , pour nourrir un fi grand nom- 
bre d’hommes &: de chevaux. Tour le 
pays abonde en toutes fortes de vivres : 
jamais les armées n’y ont craint la 
di ferre. 

Ceux qui attachent du Myftcre ail 
nombre de Jept, doivent l’admirer dans 
Bruxelles. On y remarque fept grandes 
portes , fept grandes places, fept familles 
diftinguces par leur haute noblefle ôc 
leurs privilèges , fept AflelTeurs ou Ecbe- 
vins de la Magillrature , & fept Eglifes 
principales. 

Il y a un nombre confidérable de 
beaux Hôtels , celui de Ligne entr’au- 
tres , ceux d’Arcmberg , d’Egmond. On 
ne fçaurait palTcr devant ce dernier, fans 
. fe rappeller ce fameux Comte d’Egmond 
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qui , après avoir fuivi Cbarles-Quinc en 
Afrique , après l’avoir fecouru contre les 
Princes Proteftans en Allemagne, après 
avoir encore mieux fervi Philippe II, 
fon fils, dans les Ambaffades, & par 
deux grandes vidloircs , mais en but au 
Duc d’Albe , donc il voulait contenir U 
tyrannie, finit par avoir la rete tran- 
chée à Bruxelles même, à l’âge de 4<» 
ans. Il pouvait dire , comme le Comté 
d’ElTex ; 

De tant d’honneurs reçus , eft-ce donc là le 
fruit? . , i 

Un long tems les amafle , Un rnoment les dé- 
truit. 

Le Palais oû rcfide le Gouverneur des 
Pays-Bas, prcfenre une fiiçadeàJ’Iralienne 
fiir le jardin. Elle eft aflez belle , mais 
nulle décoration fiir la cour. Cette cour 
n’eft qu’un boyau ,' flanqué d’an côté 
par un grand commun , édifice neuf \ 
ôc de'l’autre par un vieux bâtiment qu’on 
fe propofe d’abattre & de rebâtir; mais 
cela ne corrigera , ni la défeduoficé de 
la cour, ni celle de là façade touc-à- 
feic étranglée. 

Il y a dans ce Palais trois chofcs qui 
font honneur au goût du Prince Charles : 

K Y 
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une BiHlothèque confidcrable ; un Cabi- 
net d’Hiftoire naturelle *, il en eft peu 
où l’on voye un auffi bel ordre; un autre 
Cabinet de Phyfique & de Mécanique. 
Le ProfclTeur qui me l’a fait voir , m’a 
paru rempli de fcience & d’cnthou- 
üiCmc, 

J’ai vifité un quatrième Cabinet pour 
des Obfervations Microfcopiques : il ap- 
partient à un particulier bon Oblèrva- 
teur , M. Sémois. Il a mis fous mes 
yeux un phénomène encore ipioré de 
la plupart des Naturaliftes. Ceft une es- 
pèce de polype nouvellement décou- 
vert. Ce polype a la figure d’un arbrif- 
feau dont les feuilles font en forme de 
cloche ; 8c les fruits , qui relTemblent à 
une orange , ont un mouvement propre 
qui contracte & dilate la totalité du 
zoophytc. Cette efpcce diffère du po- 
lype à bras , aujourd’hui fi connu. 

M. Vérufl: a une colleétion de tableaux 
fort eftimable. On y admire un grand 
morceau de Rubens : le couronnement 
de Sainte-Catherine , par les mains de 
la Vierge. 

L’Hôtel-de— Ville eft décoré de tapiP 
fériés qui difputentde beauté avec celles 
des Gobelins, & qui fe travaillent de 
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même , c’eft-à-dire à l*envers : c’eft l’Hif- 
' toire de Clovis , & l’abdication de Char- 
les-Quint : abdication qu’il fit dans la 
fallemême de l’Hôtel-de-Ville, en pré* 
fence des Etats. 

La Salle de la Comédieeft elliptique, 
avec une grande ouverture de théâtre. 
Quatre rangs de loges , & même cinq , 
fi on veut compter deux demi-rangs pra* 
tiques fous les premières loges. Toutes 
les loges font coupées obliquement i 
afin de tourner le fpeélateur vers le théâ- 
tre. Comme c’était le tems des cam- 
pagnes , & que le Prince Charles était 
abfent , ce fpeâracle était peu rempli. 
-Lbs Adeurs m’ont paru d’une bonté 
médiocre. Un Adeur du théâtre Fran- 
çais y jouait le premier rôle en tout 
(ens. 

La Flandre, qui a des Chapitres de 
ChanoineiTes, ou des Filles de condition, 
fans fe lier par des vœux , peuvent atten- 
dre un étaoüfiement dans lé monde, a 
auSi des béguinages , dans le même ef- 
prit , pour Ta bourgeoifie. Bruxelles en 
a deux : le plus grand reffemble à une 
petite Ville •, entouré de murailles , avec 
' un folTé , & plufieurs belles rues , où 
chaque béguine a fa demeure. Là , fept à 
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huit-cents filles, & quelquefois plus , s’oc- 
cupent à diffërens ouvrages qu’elles ven- 
dent pour leur compte. Sage inftitutioii 
qui foulage les familles , fans faire des 
cfclaves. 

I.es dehors de la Ville offrent de bel- 
. les promenades dans une campagne ri- 
rchel L’allée verte eft ce qu’il y a déplus 
charmant. Elle a prefque une lieue de 
longueur , en s’étendant le long d’un 
magnifique canal. J’aurais volontiers cédé 
quelque chofe de fon étendue , pour y 
voir du monde. C’eft alors qu’on peut 
juger de la richeffe 6c du luxe dés prin- 
cipaux citoyens. . - / 

J’ai quitté Bruxelles le , en m’em- 
frarquant for le canal de Vilvorde, jus- 
qu’à la grande eau , l’eau de l’Efcaut. 
c’eftavecraifon qu’on la nomme grande. 
Ce fleuve eft bien majeftueux en cet 
endroit ; à Vilvorde j’ai pris une voiture 
de terre pour arriver le meme jour à 
Anvers. ^ 

Cette Ville , fi renommée , a la figure 
d’un arc ; l’Efcaut en fait la corde ; fon 
port eft très-beau & fort commode. Les 
plus gros vaifleaux peuvent y remonter , 
tant le fleuve eft large ,& profond } 6c 
huit canaux principaux leur livrent l’eiv 
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“ttée dans la Ville. Ils y abordaient autre- 
, fois en fi grande quantité, que, pour arri- 
ver au lieu de décharge , ils étaient fou-» 
vent obligés d’attendre plufieurs feniai- 
nes , faute de place. 

Ce rems n’eft plus : le Gouvernement 
Efpagnol chaflTa le commerce qui fe ré- 
fugia dans Amfterdam , attiré par la li- 
. berté civile , politique & religieufe : peut- 
être même ne réumrait-on pas à le rap- 
peler, en lui olifant les mêmes avanta- 
ges. Les fleuves ne retournent pas à leur 
lottfce. - 

Il ne refte à Anvers- que fes belles 
Eglifes , belles, fi la beauté peut s’allier 
- avec le mauvais goût : mais les tableaux 
. qu’on y voit gagnent tous les fiifffagesl 
. La Cathédrale fe vante de la fameufe . 
delcente de Croix de Rubens , & de Ibn 
Aflbrnption de la Vierge. Il eft peu d’E- 
■ glifes dans cette Ville , qui n’aient quel- 
' qu’excellent morceau de lui. Saint-Michel 
offre l’Adoration des Mages, dont les 
connaiffeurs font un cas infini. Sa Cha- 
pelle eft dans l’Eglife de Saint-Jacques, 
oû il eft enterré fans façon ; il femblc 
qu’il avait bien mérité les honneurs d’un 
monument, Le tableau de l’Autel eft forti 
de fon pinceau j & on voit au-deffus une 


Digitized by Google 



.130 Voyage 

Vierge de marbre blaac, ouvrage admi- 
rable qu’il apporta de Rome. On dit, 
& il eft vrai , que Rubens a mis par-tout 
fes trois femmes. L’une des trois n’ctait 
que fa mairrelTe. Au refte, s’il ne les:a 
point flattées , il ne pouvait rien mettre 
de plus agréable dans fes ouvrages. On 
alTûre qu’elles méritaient d’y figurer , & 
qu’il les avait choifies , autant poujr la 
Peinture que pour l’amour. 

Un autre Peintre à Anvers , fans avoir 
autant de fupériorité , en a fort appro* 
ché. C’eft Floris , qui a laifTé beaucoup 
d^ouvrages : c’efl lui qui refufa d’abord 
fa fille à un garçon Serrurier , qui avait 
l’impertinence de la demander en ma- 
tiage. Floris , pour fe débarrafler de la 
pourfiiite , lui dit , en lui montrant un 
de fes chef-d’ceuvres. Quand tu en feras 
autant, je te donnerai ma fille. Le Ser- 
rurier panitpour l’Italie j &, comme fi 
le génie de Raphaël fe fôt emparé de 
lui , il peignit, à fon retour, Jéfiis-Chrift 
détaché de la Croix. Floris, dans l’ad- 
miption , lui donna là fille. Le fait efi: 
conlàcré dans l’épitaphe du Serrurier , 
que l’amour avait feit Peintre. 

Connubialis amor de Mulcibre fecit Apellemi 

Parmi les Egliles Paroiflîales , Sainie— . 
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Valburgl; eft d’une haute antiquité. On 
prétend que c’était un Temple dédié à 
Priape , dont on voit encore une petit© 
ftatue fur une des portes. Les femmes 
du menu peuple, le prenant pour un 
Paint , avaient la dévotion de l’orner de 
âeurs. On les a défabufces. 

La Bourfe eft un vafte édifice qui rap- 
pelle des terns plus heureux. L’Acade- 
mie de Peinture y tient fcs Séances , 
& on y joue de mauvaifes Comédies fur 
-un théâtre étouffe d’ornemens. 

En général , tous les édifices publics 
ont un air de grandeur , mais fans goût. 
Les Confeflîonaux meme font d’une 
grandeur démefuréc , & tournés en dé- 
coration par un grand nombre de fi- 
gures fculptées en bois. On y voit, par 
exemple, les f^)t péchés mortels perlbn- 
nifics i & on m’a dit qu’ils figuraient auflî 
aux Proceffions. Toute la Flandre Au- 
trichienne eft fort adonnée aux Pro- 
ceffions : ce font les fpeélacles du peu- 

f )le ; & cela vaut mieux, difent les po- 
itiques Flamans , que s’il n’en avait point 
du tout. 

Anvers a une Citadelle , oi\ le Duc 
d’Albe fit ériger fa ftatue , prévoyance 
dont il avait befoinj car perfonne n’au- 



1)1 Foyaqb 

raie penfé àiui décerner cet iionneur» 
qui fur de courte duree. Le peuple 
qu’il força à la révolte par l’abus du 

{ 'ouvoir, s’empara de la citadelle ôc brifa 
a flacuc. 

D’Anvers à Roterdam, première Ville 
de la Hollande,diftance de vingt grandes 
lieues , une diligence de terre m’a porté 
en un jour ; ce maudit chafriot de polie 
fut imaginé , pour rouer les gens qui 
n’ont point fait de mal. On palTe le 
Mordik J c’eft un bras de la Meufe , & 
en même tems un bras de mer. On y 
voyoit, il y a quarante ou cinquante ans , 
les clochers de dix-huit villagqs qui s’é- 
levaient encore au-delTus des eaux , & 
qui ont cédé depuis à l’elfbrt des vagues. 

Ce Mordik a fort mauvailè réputation, 
depuis qu’un Prince d’Orange , déjà hé- 
ros à vingt-quatre ans , revenant de l’ar- 
mée des Alliés en 1711 , fut englouti 
dans les flots : tant de gens en le paflanc 
tous les jours , ont plus de bonheur que 
le héros ! ce fut pour moi l’affaire de 
) Z minutes , par un vent de côté qui 
agitait beaucoup les flots. Cette agita- 
'iion, dans un petit bateau, effrayait à 
l’excès une Marchande de Roterdam , 
qui paflait avec moi. Elle fc jetait à 
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genoux : elle invoquait tous les Saints. 

Je n’imaginai d’autre moyen pour di- 
minuer Ion effroi, que de lui bander les 
yeux. Elle me revalut bien ce petit fer- 
.'vice ; car, en arrivant à Roterdam, à dix 
heures du foir, j)ar une grande pluie , 
j’aurais été oblige de prendre gîte dans la 
rue , fans cette bonne dame. La Kermejfe 
avait rempli toutes les Auberges : c’efl: une 
efpèce de foire;^ ou plutôt un petit car- 
naval. Par - tout marchandifes étalées , 
gens de plaifîr , & mufico. On entend 
de toutes parts les violons &: les danfes. 

On a entrée dans ces bals au prix d’une , 
bouteille de vin : celui que j’ai vu était 
deftiné à la bonne compagnie que je ne 
trouvais gucres bonne. La fumée du ta- 
bac ne paraiffait pas incommoder les 
dames Hollandaifes. J’avais honte de ne 
la pas fupporterauffi gaiement. Les dan- 
fes font affez vives & figurées , mais les 
danfeurs font lourds, 

Roterdam efl fituée' fur la Meufè Rotter* 
orientale , fleuve majeftueux, non loin de dam. 

fou embouchure ; de larges rues alignées . 

pour la plupart, des canaux bordes de 
quais & d’arbres , les vaifleaux mêlés 
avec les maifons, maifons de briques. 
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mais fort enjoiivées \ tout cela eft d’un 
agrément piquant. Ceft la Ville où le 
commerce e(t le plus floriffant , après 
Amfterdam. 

La Bourfe eft un grand édifice où 
l’Architcâurc n’a rien épargné pour for- 
vir le commerce. Il y a auffi un beau 
Palais y deftiné à loger les Rois d’An- 
glcrerre. Outre les Eglifos de la Reli- 
gion Hollandailè, qii’ou appelle Réfor- 
mée , on voit des Egliies Luthériennes 
& Catholiques , avec une Synagogue. 
Les Eglifes Catholiques ne peuvent pas 
avoir de clochers ; elles font en forme 
de maifons \ mais du refte avec toute la 
liberté du culte. - * 

La ftatue d’Erafme , en robe de Doc- 
teur , un Livre à la main, eft fur la place 
du Marché , figure en bronze , de gran- 
deur un peu plus que naturelle , d’une 
bonté médiocre, avec une infcription 
en Vers Latins. Il méritait un meilleur 
Poète. Sa mai Ion eft près de-là. Autre 
infcription pour la faire connaître à la 
poftérité. Si Roterdam eût été une Ville 
fàvante , dans le tems qu’elle éleva ce 
monument, elle n’eût ^t que remplir 
un devoir de reconnaiftance , pour un 
Savant qui lui avait foit tant d’honneur j 


DE Hollande, 135 

mais elle n’était que commerçante, & 
le commerce a fçu honorer la fcience. 

Prêt à quitter Roterdam , je me fuis 
rappelé qu’on vantoit beaucoup un point 
de vue magnifique , du haut d’une tour 
fort élevée. La Ville & un vafte horilbn 
s’y découvrent à charmer; cette tour 
tient au principal Temple. J’y ai couru : 
après la curiofité fatistaite , deux gar-' 
diens du Temple, qui ne s’ouvre que 
les Dimanches , comme toutes les Egli- 
fes Proteftantes , menaçaient de me re- 
tenir , en fe querellant avec mon valet 
de place qui me fervait de truchement. 
Ils exigeaient le double du prix convenu 
avec lui 5 & la porte ne s’ouvrait point. 
Je terminai , en payant ce qu’ils voulu- 
rent , & je croyais l’aflfaire finie : rien 
moins. Le hazard m’avait donné , pour 
compagnon de voyage , un Anglais fort 
infiruit dans les Sciences , & encore plus 
dans les droits du Contrat focial. Si un 
Français , me dit-il, fe fent alTez de cou- 
rage pour fupporter une vexation, un 
Anglais ne l’a pas ; je vais demander 
juftice auxBourguemeftres, pour nous & 
pour les voyageurs qui nous fuivront j 
& moi de lui repréfenter combien cette 
difeuffion nous retarderait. Paroles per- 
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dues. Je le fuivis au Tribunal, & il me 
chargea de plaider la caufe. Mon exorde 
roula (ur la grandi- idée que toute l’Eu- 
rope avait de la jurtiee Hollandaife f après 
quoi , j’expofai le fait , en infiftant beau- 
coup lur l’attentat à notre liberté. Les 
équitables Bourguemeftres détachèrent 
fur le champ un Sergent de Ville' qui 
amena les deux coupables. Ils furent 
condamnes à reftituer non-feulement ce 
qu’ils avaient extorqué j mais encore le 
prix convenu , & à quinze jours de pri- 
fon. On ne voulut pas nous écouter dans 
la demande que nous fîmes d’abréger la 

{ mnition, pas même nous permettre de 
ailTer la reftitution fur le Bureau pour les 
pauvres : toute cette procédure ne dura 
pas une heure. Je promis aux Juges de 
nie louer de cette prompte Juftieej je 
m’en acquitte. 

Dans notre embarquement pour Amf. 
terdani, le 19 Août, toujours par les 
canaux, nous ne fîmes que faluer en paf- 
Tant Delfr, la Haye, Leyde, Harlem, nous 
réfervantd’y réjourner dans un autre tems. 
Rien de plus doux, de plus commode & 
de moins coûteux que cette façon de 
voyager. Il y a dans les barques uiî 
eabinec Icparé du commun, qu’on ap- 
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pelle Rouf. Il efl: propre & bien éclairé, 
avec coures les petites commodités qu’qn 
peut defirer dans un voyage. Sans un 
changement fréquent de barques , à 
caufe des éclufes , on irait aux extrémi- 
tés de la Hollande dans un repos con- 
tinuel. 

Amfterdam eft fituée au confluent de 
l’Amflel & de TY, fur une mer de 
nouvelle création , le Zuiderzée. Quand 
on dit au vulgaire que la Méditerranée 
n’a pas toujours été, qu’elle s’cfl: formée 
par une irruption de l’océan , encre l’Eu- 
rope & l’Afrique \ fi on ajoute que l’An- 
gleterre tenait à la France par un ifthme 
battu des deux côtés par de grandes 
mers , & enfin rompu , le vulgaire, 

f >arce qu’on ne peut pas en aüigncr 
'époque , fans vouloir en examiner les 
preuves , rit de fes Maîtres •, il croira du 
moins‘"qu’au treizième ficelé , l’océan 
Germanique, entrant dans les terres par 
l’embouchure du Lac Flévon , & de 
l’Ems , couvrit trente lieues de pays , 
épanchement fübfiftant ; de-là le Zui- 
derzée. 

Amfterdam a merveilleufèment pro- 
fite de l’avantage de fii fituation. Elle eft' 
peuplée de trois-cenc-millé âmes. On 
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içaic qu’elle n’en comptait pas le tiers 
fous le gouvernement Efpagiîol. Il y a 
trois Villes en Europe, plus grandes & 
plus peuplées, Paris, Londres &Nap’es ; 
mais quand on jette les yeux fur la com- 
modité de fon port, fur tant de vaif- 
feaux qui entrent & fortent journelle- 
ment i far cette forêt de mâts qui fe 
mêle avec les maifons , iur la quantité 
prodigieufe de denrées & marchandifès 
que les fleuves & les mers lui appor- 
tent , fîir fa correfpondance avec tous les 
pays ; on peut la regarder comme le 
marclic de TUnivers. 

S’il y a quelque Ville imprenable , 
celle-ci l’efti fortifiée de vingt-fix bâf- 
rions du coté de la terre, elle ne craint 
rien du côté de la mer; non- feulement 
fon port efl: formé par des pieux & des 
poûtres , avec des ouvertures àyolonré , 
pour laifler entrer & fortir; mais encore 
les vailTeaux de guerre ne peuvent en 
approcher qu’à la diftance de quatre 
lieues , à caufe d’une barre qui fe trouve 
là. Il faudrait donc l’attaquer par terre ; 
mais dans une extrémité elle mettrait 
toute la campagne & l’ennemi fous l’eau ; 
ce qui ferait le plus à craindre pour elle, 
c’eft la gelée ; mais alors on caflerait la 
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glace pour faire un foîTé . & d’ailleurs les 
vaifTeaux de la République feraient en 
avant , & fe laiÏÏèraient prendre par les 
glaces, pour fervir de citadelle. 

Au tour du fofle qui environne la Ville, 
règne une digue parallèle aux murailles. 
Cettedigue,ornée de deux rangs d’arbres, 
forme une promenade fort agréable. 

L’Amirauté efl: tenue dans l’ordre le 
plus beau & le plus avantageux. Tout 
ce qui eft nécelîaire pour Parmement 
d’un vaiflTeau a une fâlle particulière ; la 
plus grande économie y eft obfèrvée ; 
un Capitaine deVaifteau reçoit tout en 
compte ; & * quand il revient , il doit 
compte d’un bout de corde. On voit 
conftamment devant l’Amirauté , fept 
vaiflèaux de guerre qui repréfentent les 
fept Provinces Unies. -, 

J’ai dit plus haut que les vailTeaur 
de guerre ne peuvent approcher qu’à la 
diftance de quatre lieues , à caufe d’un 
banc de (àble , nommé Pampus, Cela 
demande une explication. Cet obftacle 
ne regarde que les vaiflèaux armés ; & 
même , dans cet état où ils tirent beau- 
coup d’eau, à caufè de leur pelanteur ,' 
les Hollandais ont imaginé u^ machine- 
qui leve l’obftacle i ce font des cha- 
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fneaux ( c’eft ainfi qu’on les nomme ) 
cfpcce decoffres, longs decent-foixante 
pieds , qu’on remplie d’eau , & qu’on 
attache aux flancs du vatfleau^ eniuite 
on pompe l’eau \ & à mefure qu’elle 
fort, le vaifleau yélcve de la hauteur | 
réceflaire pour franchir le Pampus, 

La République compte aâuellemcnc 
cinquante vaifleaux de ligne en état de 
fervir : outre ceux-là , j’en ai vu quatre 
en conftniélion , l’un defquels fera l’Ami- 
ral ; il eft de foixante-quatorze canons , 
de cent-quatre-vingts pieds de longueur, 
avec deux ponts feulement. 

Amfterdam n’a point de belles places: 
la principale eft le Dam , place irrégu- 
lière & fans ornement ; fi ce n’eft l’Hôtel- 
de-Ville, vafte édifice ifolé, qui étonne 
par la grandeur des mafles ; il a deux 
frontifpiccs & deux ordres feulement, 
l’ïonique & le corinthien. Ce monument 
ferait plus beau , fi , au lieu de pilaftres, 
oji voyait des colonnes j la Grand’Salle 
eft un chef-d’œuvre de majefté & de 
goût , toute revêtue de marbre & de 
jafpe ; les ftatues , les bas-reliefs , les 
tableaux y rappellent' ce que la Nation a 
fait de plus grand. » 

Cet édifice renferme toutes les pièces 
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^ui font nccefTaires à la Régence. Ce 
^ Confeil de Régence eft coinpofo de 
trente-fix membres qui étaient choifis 
autrefois par le Peuple , & aujour- 
rfhui par le Confeil même. Ainfî,ceGou- 
vernement que bien des gens croient 
purement démocratique , ne l’eft pas ; il 
cft,a la vérité, dans les mains de la bour- 
^eoilè j mais ces premiers bourgeois 
forment dans chaque Ville une elpècc 
d’Ariftocratie ; & lorfqu’ils fe réunif- 
fent en Etats-Généraux, c’eft i’Anftocra- 
tie en grand ; car ce ne font pas les luf- 
frages du Peuple , qui créent les Régensj 
mais ejefl: la Régence elle - même qui 
C, recrute , en remplaçant un Conlêiller 
mort, deftitue ou demis j comme auflî 
elle tire de fon corps les Echevins & 
les Bourgmeftres. Il y a douze Bourg- 
meftres a Amfterdam , des Echevins 
& un Bailli. Les Bourgmeftres admi-' 
ni firent la police. Les Echevins fe par- 
tagent la juftice civile & criminelle. Le 
Bailli eft chargé de l’exécution dans le- 
crimincl. 

On roue les aftaflins ; on pend ou l’on 
coupe la tete pour de moindres, crimes ; 
pn donne la qüeftion en certains cas. Le 
nieme Tribunal corrige les enfàns liber— 

Tomg II, L 
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tins qui n*ont point de père , &r dont 
la mère vient Te plaindre ; ils font fouet- 
tés par le Boureau dans la Chambre de * 
la Queftion, en prcfence des Juges , 8c 
cette correâdon n’eft point infamante. 
S’ils ont un père , le Tribunal ne fe 
mêle pas de les punir , parce que c’eft 
au père à les corriger. Au relie , fi une 
mère venait dénoncer fon fils pour en 
avoir été frappée , ou feulement mena- 
cée de quelque violence , le Tribunal 
£tit couper la tête au monftre , & l’en- 
Toie à la mère. Il y a bien loug-tems 
qu’on n’en a vu d’exemples. Quant aux 
déferteurs , matelots ou foldats , on ne 
les punit pas de mort , mais par le fouet ; 
apres quoi , on les envoie aux travaux 
publics. 

Ce point de légiflation eft commun à 
d’autres Etats ; ni rAngleterrc,ni la Ruf^ 
fie, n’attachent la peine de mort à la defer- 
tioii. Le feu Roi de Sardaigne , Charles 
Emmanuel , la trouva trop dure; il l’abolit. 

Il eft naturel de penferque des hommes , 
qui prodiguent leur liberté & leur fang 
pour la patrie , méritent quelqu’indulgen- 
ee, lorfqu’ils viennentà fe repentir d’avoir 
vendu trop légèrement l’une & l’autre. 

Mais , en même tems qu’il faut lo uer 
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la Hollande (ur cente loi d’humanité , on 
eft furpris de trouver la queftion & la 
roue dans Ton Code Crimineh L’Angle- 
terre a regardé ces deux peines commet 
des atrocités qui ne conviennent qu’à 
des barbares. Il faut reniarquer pour- 
tant que la Hollande ne punit.de la roue 
que ralTaflînat , & jamais le fimple vol; 
eût-il été commis fur le grand chemin. 

J’ai été curieux de favoir fi , dans une 
Nation où il y a tant d’argent , pour- 
tenter la cupidité , il y avait beaucoup de 
voleurs. On ne s’en plaint guères. G’eft 
un proverbe qu’on peut aller de nuit & 
de Jour dans les rues d’Amfierdam , avec 
fon chapeau plein de ducats, fans la 
moindre crainte -, & , s’il arrive un vol , 
il eft très-difficile que le voleur s’échappe. 
Il ne fauraic fe fauver que par les canaux , 
& en paflant des rivières. Il y a d’ail- 
leurs une bonne ^Police , fur - tout dans 
les Villes , où les Crieurs publics , pen- 
dant la nuit , courent les rues , en pro - 
clamant toutes les heures , & en appe - 
lant la garde dans le befoin. Si un voleur 
vous demandait la bourfe , il n’y aurait 
qu’à la donner : il ne la : porterait pas 
loin. Il fuffirait de. crier.; & la; potence 
en ferait juftice. Quant aux fiioux, c’eft 

L ij 
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fouvcnc le peuplé qui ju(|icie. Il les plon- 
ge dans un canal , il les retire , & les fe- 
che à coups de bâton. 11 fe pafle com- 
munément trois ou quatre ans fans exé- 
cution. Peut-être que la rareté des filoux 
& des voleurs cft due foncièrement à une 
certaine aifance , répandue par-tour. Le 

f )cuple ne penlé guère à voler , quand 
a miicre ne !c pourfuit pas. 

Les Hollandois ne connailTcnt pas les 
duels. La République y a mis bon ordre. 
Si un barbare d’une Nation polie pro- 
▼oqueun Hollandais , celui-ci fait le m- 
blant d’accepter : mais, comme il faut 
fortir de la Ville, dès qu’on arrive à la 
porte , où il y garde militaire , l’ap- 
pelé frit arrêter le duellifte , à qui il 
en coûte cent- cinquante florins; & fi 
le duellifte fe trouvait national , il ferait 
chafte de fon Régiment, déclaré infô- 
me , & incapable de jamais fervir l’Etat, 
Je viens de parler d’une garde mili- 
taire ; Arofterdam n’en a point au-d«-^ 
dans ; mais feulement à fes portes , pen.- 
dant le jour. Elle eft de quarre-cents nom- 
mes , qui font aux ordres des Bourgmefi- 
très. Pour b nuit , la Ville eft gardée par 
des Conqiagnies bourgeoifes ; c’eft que 
les Hollandais craignent, pour le trou» 
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Î >eau , que les chiens ne àeviennenc 
oups. 

JLaMaifon- de - Ville , qui renfermi 
tous les Tribunaux de Juftice & Po- 
lice, eft aufli le Siège de la Banque. La 
maiïè d’argent eft dans les caves. Mais 
bien loin de donner un intérêt au parti- 
culier qui vient y dcpoler le fién , il paie 
^ quelque choie pour la garde. Ce dépô» 
eftfacré j & , au moment qu’on redeman- 
de , on obtient. De cette façon les bil- 
lets de banque , qui n’ont jamais trompe 
la confiance publique, tiennent lieu d’ef- 
peces , & font beaucoup plus commodes 
pour les affaires. 

C’eft auin à la Maifon-de-VilIcque fè 
font les mariages de toutes les Reli- 
gions , Calvinifte, Luthérienne, Angli- 
cane , Menonite, Anabaptifte, Quaker, 
.Juive, Catholique. C’eft devant le Ma- 
giftrat , fauf enfuite aux époux d’aller le 
ptéfenter à leurs Miniftres refpeéHfs , 
pour y oblervef leur rite -, & tout vit 
dans une profonde paix. On compte en- 
viron trente-mille Juifs, qui occupent un 
des plus beaux & des plus grands quar- 
tiers de la Ville. Ils y jouilfent de tous 
les droits de Citoyens. 

Parmi le grand nombre des Eglifes 
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( car il en faut pour toutes les R eligions ) 
il n’en efl aucune marquée au coin de 
la noble Architeûure. L’Eglife- Neuve 
offre un monument de bon goût. C’eft 
le tombeau de l’Amiral Ruyter^ celui 
qui compta prefqu’autant de fucccs que 
de combats^ celui qui, dans une feule an. 
née , fut vainqueur dans trois batailles 
contre les flottes Anglaife & Françaife ; 
celui dont le Vice- Amiral, M. d’Eftrées, 
écrivait à Colbert : je voudrais avoir 
payé de ma vie la gloire que Ruyter 
vient d’acquérir. 11 mourut fur (on bord , 
en combattant contre notre Duquefne , 
en 1676. Ce monument bien mérité eft 
en marbre , & les figures font belles. 
Ruyter appuie fa tête fur un canon , 
oreiller digne d’un Amiral. 

La Bourfe cft un grand bâtiment en 
briques , vafte cour avec des portiques 
de la grande manière. Elle furpaffe celle 
de Londres. Ce cirque où l’on combine 
les jeux de la fortune , n’eft pas encore 
affez vafte, pour la foule des joueurs 
qu’on y voit journellement depuis midi 
Jufqu’à trois heures. C’eft-Ià qu’on fait 
des affaires avec les 'quatre parties du' 
inonde. 

La falle de la Comédie eft bien moins 
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fréquentée. Bien coupée pour, voir & en- 
tendre, elle eft à-peu-près auffi large 
que longue. Deux rangs de loges feule- 
ment , l’ouverture du théâtre grande & 
noble. En tout cependant elle paraît pe- 
tite pour une telle Ville , d’autant plus 
qu’il n’y a que ce lëul Speétacle {a) ; ce 
qui indique que les habitans font trop 
occupés ou trop économes , pour fe li- 
vrer à ramufenient. Les Aéleurs, pour 
la plupart , ont uivmétier dans la Ville. 
Les Aélrices font de bonnes mœurs. 
Celles que j’y ai vues n’y ont pas ^rand 
mérite. Enfin la profeflîon de Comédien 
eft honnête. On leur donne tant par an , 
quel que foit la recette ; & le refte eft 
deftiné à foutenir les établilTemens de 
charité. On jouait la Colère à* Achille, 
J’ignore , n’entendant pas la langue , fi 
Achille y conferve le caradlère qu’ Ho- 
mère lui a donné. Mais l’aéHon m’a paru 
forcenée -, fureur continue , fans le moin- 
dre repos ; des cris de Stentor j des Rois 
qui fe querelaient , fans dignité. On 
Voyait une grolTe Briféïs très-maftive, 
à la fleur de quarante ans , pour laquelle 


|æ ) Depuis la date de ce Voyage , elle a été 
incendiée. 
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néaiunoins Achille brûlait d*amour, & 
faifair tant de tapage. La petite Pièce , 
les Mariages mal ajfonis^ fè jouait avec 
plus de naturel. Il y a eu un ballet qui re- 
prcfentaitalTezbien une kermelTe. Com- 
me il ne fillait que des yeux , j’y ai trou- 
YC de quoi m’amufer. 

Un cabinet de tableaux m*a fait beau- 
coup plus de plaifir ; c’eft celui de M. 
Hrankamp , Catholique de religion , qui 
a quitté le commerce, dont il n’a plus 
beioin. L’envie de fe faire remarquer & 
vifiter , plus peut-être que fa paffion 
pour les tableaux , lui en a fait acquérir 
une grande quantité , prefque tous de 
TEcote Hollandaile ou Flamande , fi ce 
n’eft une Vénus du Titien , & un petit 
nombre d’autres de difïerens Peintres. 
Mais dans cette colleftion il Y a bien 
du médiocre , & des copies , foi-dilànt 
originaux: elle occupe fept à huit pièces 
d’une belle maifon, 

LescarrolTes d’Amfterdam fon montés 
fur des traîneaux à un feul cheval, fur- 
tout les carrolfes de place qui fe paient 
un peu plus cher qu’à Paris. Les riches 
citoyens ont des voitures fur quatre 
roues extrêmement rapprochées les unes 
des autres , & dont la voie efl: fort étroite. 
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parce que les chemins de terre, hnrs de 
la Ville , le long des canaux , font très- 
étroits. Il n’efl; point de pays oîi l’on ait 
plus ménagé la terre que dans la Hol- 
lande. Il y a aulîi de petits carroflès fort 
jolis, pour les enfans au-defTous de dix 
ans. La mignonc voiture eft traînée par 
un grand chien , & plus louvent par un 
bouc. L’enfant tient les rênes fous la 
diredion d’un domeftique. Un cheval , 
quelque petit qu’if fur, ne donnerait pas 
la même fureté , & d’ailleurs on ne voit 
que des colofles dans le pays , chevaux 
lourds & peu exercés à la couafe. 

J’ai coupé" mon fejour à Amfterdam,^ Nord- 
par le voyage de la Nord- Hollande, Hollande. 

pays moins bruyant, mais très-piquant — 

par fa fîngularite. Le premier Village 
qui fe pré ente, c’efl: Purmeren. Nous Purme* 
avons quantité d’anciennes Villes en ten. 
France du^roifième ordre, (]|ui ne font — 
ni audi grandes ni audî peüplees, &qui 
gagneraient beaucoup à être àuflî jolies. 

Le fécond fur la roûte , c’efl; Brook. Rrook. 
Toutes les maifons y font de bois j mais . 

toutes enjolivées par la peinture» & au- 
tres petites décorations fort variées. Les 

L V 
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rues font étroircs , pavées de briques en 
marqueterie , plus reflemblanrçs à des 
corridors des rues. On n’y voie 
aucune efpece de voiture ; tout y fàvo- 
ïile la propreté. Elle efl: fi excefïiveque 
les portes des maifons ne s’ouvrent que 
pour les baptêmes, les mariages & les 
enterremens. On craindrait que des 

Î >ieds poudreux ou fiingeux n’apportafi- 
bnt dans les apparteniens quelque mal- 
proprété. L’entrée ordinaire eft un gui- 
chet dérobé par derrière ; on prendrait 
ce village pour l’afyle du filenee & dir 
lej'os. Il n’y aprefque point de payfàns j 
ceux qui l’habitent font des gens qui 
fe retirent du monde avec de bons ca- 
pitaux. 

De Brook un canal m'a porté à Horn y. 
Ville du troificme rang : c’eft un bo» 
havre fur le Zuiderzée j ce qui la rend 
fort marchande. ^ 

Le lendemain une voiture de terre, 
fiute de canal , m’a mené à Enchuylèn j. 
cette Ville eft une prefqu’ifle en tonne 
de croilTant lavée par le Zuiderzée. La 
terre étant beaucoup plus bafîe que 
1» mer, il afiilla de ti^ s- fortes digues^. 
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de la hauteur de quinze & vingt pieds , 
fous peine d’être fùbmergé. Enchuyfeii 
a eu la gloire , difent les gens du pays , 
d’avoir lecoué la première le joug des 
Efpagnols. Il s’y fait un grand com- 
merce de harengs & autres poiflbns 
falés. 


Il a Êillu revenir à Horn pour gagner 
Alcmaer , Capitale de la Nord-Hol- 
lande , au milieu des terres. On y voit 
deux rues d’une longueur & d’une beauté 
frappante i l’une avec un canal fort large , 
bordé d’arbres ; l’autre fcche. Il y a 
hors de la Ville un Jardin public , beau- 
coup plus grand que les Tuileries, dans 
un goût moitié français , moitié anglais , 
avec une prairie & des troupeaux dans le 
centre. On y a pratiqué une allée tour- 
nante à la circonférence , ornée dans 
tonte fon étendue de petites maifons de 
campagne , & d’un canal. Tour cela 
jette dans ce jardin une variété déli— 
cieufe. 

On connaît îarépuratton de la Hoiïai’P' 
de en général , pour la ailrure des fleurs r 
Alcmaer n’y a pas peu contribué.. Les 
Florimanes de Paris feront moins cton- 
3iés que le vulgaire , de ce que je v«Û5 

-Lvj 
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dire. Les Regkres de la Ville atceftent 
qu’en 1657 on vendit publiquement , au 
profit delà mai fon des Orphelins, cent - 
vingt tulipes avec leurs c.;yeux , pour le 

t rix de quatre vingt dix-mille florins. 

Ine feule , nommée le Viceroi , fut ven- 
due quatre mille-dcux-cents-trois florins: 
une autre , V Amiral (T Enchuyfen , cinq- 
mille-deux-cents florins. 

J’ai fini le tour de la Nord-Hollande, 
par Sardam. Le canal que l’on prend à 
/Jcmacr, en s’clargiflant, fc transforme 
en une grande étendue d’eau qui ne per- 
met plus le tirage , mais la voile : c’eft 
un bras de mer qui continue Jufqu’à 
Sardam, 

Sardam Sardameft un village immenfe, bâti 
‘ fur pilotis, coupé de canaux dans fa to- 
talité , comme Yenife. On y apperçoic 
une quantité prodigieufe de moulins-à- 
vent , occupés à feier des bois de cenf. 
truélion pour la Marine. Tous les habi- 
tans font charpentiers j tant d’ouvriers , 
avec des matériaux toujours prêts, peu- 
vent conftruirc une flotte en peu de 
jours. C’eft-là que fe fabriquent les vaif- 
féaux qui vont aux Indes. J’en ai vu 
rlufieurs fur les chantiers. La petite mai- 
Iqu du Charpentier Pitre eft devenue bien 
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célèbre , par un apprencif qui a créé 
la Marine d’un grand Empire. Cet ap- 
premif fut le Czai* Pierre en 1697 ; j’ai 
vu le mauvais lit où il couchait , & la 
petite table fur laquelle il buvait de la 
bière avec le bon Pitre Ion Maître. Si , 
avant lui , on eût peint un Empereur la 
hache à la main , on jurait eu bien de la 
peine à deviner ce lymbole. La veuve 
du bon Pitre , à préfent âgée de quatre- 
vingts ans , vit à trois lieues de Sariam j 
c’eft fa fille qui occupe la maifon. 

Quand on parle des Nord- Hollandais, 
on imagine un peuple à peine civilifc : 
c’efi: une erreur. Avec des mœurs très- 
fimples, ils ont les arts & les commodi- 
tés de la vie ; à-peu-pres comme dans ^ 
la Hollande, les femmes y font fort blan- 
ches , avec des traits piquans , & une 
taille alTez léger#. La couleur dominante 
des cheveux c’eft le blond , ou le châtain- 
clair , qui fe marient avec de grands yeux 
bleus. Si la fi-aîcheur du teint , fi la fleur 
de la faute indiquent la bonté du lait j 
c’eft -là où l’o» devrait chercher des nour- 
rices aûffi les enfans y ont-ils l’air de 
petitsAmours champêtres. Toute la Hol- 
lande eft couverte de troupeaux ; mais 
la Nord- Hollande en fourmille j 
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comme elle a moins de commerce qae 
la Hollande, elle eft plus l’image de la 
vie oaftorale. Tous les canaux qui tra- 
vcrlent la Nord-Hollande , font bordés 
de maifons à petite diftance. Par exem- 
ple, de Horn à Encliuyfcn , étendue de 
trois lieues \ c’eft une efpèce de village 
continu , où chaque habitant a fon po- 
tager & fa part de prairie ; il femble 
voir l’exécution de la loi agraire que le 
peuple Romain demandait à fî grands 
cris. 

Revenu à Amfterdam , j’ai donné mon 
tems à des inftruétions générales fur le 
commerce de la Hollande, dont voici 
quelques points capitaux. Cette Répu- 
blique a plufieurs avantages dans la ri- 
valité du commerce. Il eft démontré , 
dans le commerce . que la Nation qui a 
le plus d’argent, fait les plus grands pro- 
fits. La Hollande eft ceKe nation : elle 
prête aux autres, & n’emprunte rien. Le 
mot de dette nationale ne fe prononce 
pas dans fes finances. Livrée au com- 
merce d’économie , elle achète le luxe 
d’une nation pour le poner à une autre , 
fans en garder pour elle , n’en voulaac 
que le profit ; c’eft bien un commerce 
d’économie en tout fon». Elle emploie 
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beaucoup de vâilTeaux, & le moins d’boni- 
mes qu’il efl: pollîble. D’ailleurs , point 
d’Etat dans l’Europe où l’intérêt de l’ar- 
gent foit aufli modique : un Négociant 
qui peut emprunter à trois , & meme à 
deux & demi pour cent , a bien de 
l’avantage fur celui qui ne peut emprun- 
ter qu’à cinq & à llx i mais la Hollande 
ne le contente pas de voiturer d’un pôle 
à l’autre les denrées & les marchand! Tes 
de l’Univers , elle trafique aulïï de l’ef- 
prit des Nations. Sa Librairie forme une 
branche de commerce tres-flori {Tante , & 
plus certaines Nations gênent la prelTe , 
plus elle fe réjouit. Enfin on fait que U 
Nation qui règle le change , eft celle qui 
a le plus d’argent; & que les profits ré- 
pondent à la grandeur des capitaux. Tel 
eft l’état du commerce en Hollande. 

Je ne m’attendais pas à rencontrer 
dans cette Ville un perfohnagecéièbre, 
qui a lutté , pendant deux campagnes , 
contre les forces de la France. Il arti - 
rait la curiofité publique. L’auberge oft 
il était logé ne défempliftait pas; &la 
foule était dans la rue. Paoli n’a m U 
raille , ni Tair héroïque : il n’a pft même 
l’air Italien, Sans être - grand , il a les 
épaules aftez larges , le teint fore blana. 
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des cheveux blonds , une phyfionomie 
douce & nioJtfte. Il a été Haticdupro- 

. pos d’un matelot qui avait paflé vingt- 

quatre heures , Jour & nuit , dans la rue , 
pour le voir & lui parler; ce qu’on lui 
procura enfin. Le Général lui failant une 
clpcce d’exculé d’avoir exerce la pa- 
liencc , il répondit: je fuis content , puiA 
que j’ai vu un homme qui a voulu ren- 
dre les CoiTes auflt libres que moi. La 
Ville ne lui a fait aucun honneur public : 
mais tous les principaux l’ont fêté. C’eft 
ainfi que le Prince Stathouder en a ulé 
lui-mcine dans fa Cour à Loo. 

Harlem. ^ D’ A mfterdam un beau canal m’a porté 
à Harlem , toujours au milieu des mai- 
fons de plaifance, ou des habitations 
rufliques, qui onrauffi de quoi reiouir 
les yeux. Harlem eft une Ville du fé- 
cond rang , rrcs-rcnommcc par la beauté 
de l'es toiles.* Si on doit ajouter foi à une 
infeription gravée fur la maifon oïl 
naquit un Bourgeois de cétte Ville,£./î«- 
ren/ O fier ^ lans cet Artifte célèbre les 
'Sciences auraient manqué du plus grand 
Jî^oyen d’elles oi t pour fe conferver & 
6 répandre. Voici l’infeription traduite 
en français, . .. ; 
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Pour l’ éternel soutenir. 

L'Art de l'Imprimerie , Conserva- 
trice DE TOUS LES Arts , a e'te' in- 
VESTE'E ici pour la PREMIERE TOIS. 

On montre à l’Hôtel-de-Ville le pre- 
mier Livre imprimé. 11 eft intitulé; Spécu- 
lum humanae Salvaùonis. Si l’Allemagne 
difpute cette gloire , voici peut - être le 
'mot de l’énigme. Cofter aura trouvé les 
premiers caraétères fixes , Guttemberg & . 

les auront détachés, pour leur don- 
ner la mobilité ; èc enfin Schoefer aura 
fiibftitué des caradères de fonte à ceux 
de bois. Telle eft la marche ordinaire 
des Arts. 

La mer de Harlem n’eft autre choie 
qu’un Golphe , qui était , il y a troisfiè- 
cles , un terrein cultivé , oi\ l’on voyait 
plufieurs Villages. Ces changemens ré- 
cens de terre en eau, & d’eau enterre, 
font conjedurer que dans les fiècles oi\ 
l’on n’écrivait rien , il, s’en eft fait beau- 
coup d’autres , & qu’il s’en fera encore. 

Mon ^ro;ct était de me rendre le len- 
demain a la Haye ; mais M. Van Marfè- 
lis , Echevin d’Âmfterdani & Banquier , 
envoyé autrefois à Verfailles pour un 


Google 



traite de Commerce, m’a retenu pen- 
dant quelques jours dans fa campagne 
à Nordrik. Quand il s’agit des Villages 
de la Hollande , il faut toujours fuppo- 
fer qu’ils ont l’air Ville , tant par leur 
étendue, que par la beauté des rues.. 
J’ai remarqué dans la fimille de l’hon- 
nête Echevin , ainfî que dans plufieurs 
autres, que les jeunes demoilelles en 
Hollande ôfent avoir des yeux & une 
langue.. Elles figurent dans la converfa- 
tion avec des manières fimples , qui fe 
relfentent d’une liberté décente. Il y a 
plus : une époufe , ne perdant jamais de 
vue l’engagement làcré qu’elle a pris, 
montrera toujours plus de retenue & 
de févérité qu’une vierge. 

On remarque dans ce canton qui tou- 
che les dunes, terrein lablonneux, une 
grande quantité de jardins botaniques. 
JL’induftrie tire du fable de quoi s’enrichir, 
en fournilfant la Pharmacie. Un autre 
avantage pour ce canton ; c’eft que l’eau 
n’eft pas laumâtre , comme ailleurSjOÙ la 
hauteur de la mer corrompt les eaux. On 
a trouvé le fecret de faire croître fur les 
dunes certaines herbes qui refiemblent à 
des joncs , & qui empêchent que le vent , 
par fon aétion continuelle , n’emporte à 
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la fin les dunes qui fervent de digues à la 
mer , & qui abondent en lapins exquis. 

De Nordtik je me fuis rendu à la Haye ka Hi ''e. 
le iG Septembre. La Haye eft effèdive- " 

ment , comme on le dit , le plus grand 
& le plus beau Village de l’Europe, par 
fon étendue, par fa population d’envi* 

• ron trente-mille âmes , par la beauté de 
fes canaux, de fes rues , de Tes hôtels & 
de fes places. Ceft la réfideace des Etats- 
Généraux, des Ambalîadeurs & duStat- 
houder. C’eft le centre du Gouverne- 
ment. Ce Village fans murailles , plus 
décoré qu’une Ville, n’en a cependant 
pas le rang ; & il eft fans voix aux Etats. 

Parmi plufieurs places remarquables 
on diftingue le Pïeyn \ c’eft un vafte 
quarré, orné de belles maifons. C’eft- 
là où fe fait la parade \ on y entend cha- 
que jour une mufique flatteufe , plutôt 
qu’une* marche militaire ; outre deux Ré- 
gimens de garnifon habituelle, infanterie 
^ cavalerie, le Stathouder a fes Gardes- 
du-Corps. On imagine bien que, dans un 
Etat fondé fur le commerce > on n’exige 
pas des preuves de noblefie , pour en- 
■ trer dans cette troupe diftinguée. 

Le Palais duStathoudern’arien dere- 
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marquable pour l’arcliiteilure ni la fym- 
inctrie : édifice de briques ; les anparte- 
mensfont commodes, laiis magnificence : 
les Écats-Gcncraux s’y alTamblenr, chaque 
Province y a une Salie-, quoique le Scat- 

boudcr n’ait point de voix dans les Etats, 
il a pourtant fa place marquée dans tou> 
tes les Salles \ c’cd un fauteuil diAingué 
& élevé, oû il paraît préfider , parhon- • 
neur de reprcfentation ; mais il a d’ail- 
leurs de grandes prérogatives ; il eft le 
conlêrvateur des loix& des rcfolutions , 
le maître & le diftributeur de tous les 
emplois militaires , fur mer & fur terre y 
car il eft tow à la fois Grand- Amiral ôc 
- Capitaine-Général des armées de terre ; 
cependant il ne peut fiite ni la paix ni 
la guerre , ni ordonner un denier d’im- 
pôt , & les Ambaffadeurs ne le connaif* 
ienr pas. La Noblefte lui eft fort atta- 
chée , comme à la fource des grâces. , 
Cette NoblelTe eft fortie du gouverne- 
ment Efpagnol , avant la révolution : 
on n’y en fait point de nouvelle , ni par 
charge ni par argent: c’eft principale- 
ment à la Haye qu’elle s’eft ralTembIce ; 
de làcetteVille eft beaucoup moins mar- 
chande que le refte de la Hollande. 

Il y a dans le Palais du Stathouder un 
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Cabinet d’Hiftoire naturelle fort riche ; 
on y apporte les contributions de tous 
les pays. J’y ai vu un ferpent à fonnetre , 
vivant , long de fix pieds : on Ta irrite , 
& la fonnette s’eft fait entendre fans dif^ 
continuer : elle eft placée à rextremite 
de la queue , de la forme & de la cou- 
leur d’une ‘pomme de pin defscchée i 
fon venin eft fi exalté que l’animal qu’il 
pic^ue meurt en trois minutes. 11 y avait 
trois femaines qu’un navigateur l’avait 
apporte del’ Amérique feptenrrionale; on 
lui donnait pour toute nourriture quel- 
ques oifeaux, fouris ou grenouilles, dont 
J’ai vu les cadavres entiers dans fa cage i 
s’il s’en nourrit , ce ne peut être qu’en 
fuçant leur fang. 

La Salle de la Comédie ne vaut pas 
celle d’Amfterdam : c’eft Con»édieFran- 
çaîfo , & , fi habituellement elle n’eft pas 
mieux Jouée que ce que j’ai vu , les 
Aéleiurs ne doivent pas s’enrichir. Au 
refte , comme l’extérieur de la Religion 
eft plus févere en Hollande que dans la 
Catholicité , il y a quatre fois par an 
relâche au théâtre pour quinze Jours , à 
caufe de la Cène-, & durant ces quatre 
quinzaines tout amufement celfe , juf- 
qu’aux coteries. Je dis coteries, car en 
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Hollande. il n’y a point de ces converfa- 
tions ouvertes , fi favorables aux étran- 
gers , comme en Italie & à Londres : 
mais fans voir autant de monde dans 
les coteries , on peut s’y amufer. Un 
voyageur qui tomberoit dans une des 
quinzaines religieufes, ferait réduit à 
une efpcce de retraite. 

J’aurais été bien fâché' de quitter la 
Haye , fans en avoir vu tout le brillant. 
A mon arrivée le Prince Stathouder & 
la Cour étaient à Loo, maifon de chalTe 
Sc de plaifance , dans la Province de 
Gucldre. En attendant fon retour^ Je 
m’étais procuré des entrées en diffé- 
rentes maifons où je palfais des heures 
fort agréables , & fur-tout dans celle de 
notre Ambafiadeur {à ) , où l’on trouve 
tout à la fois la politeffe ^ la bonté &: 
la magnificence. Quand je voulais m’inl^ 
truire fur le gouvernement & les mœurs, 
j’allais trouver M, de Larrey , Secrétaire 
& Confeillcr Intime du Prince , & bien 
digne de là place. Quand je voulais parler 
fcience , je m’adreffais à Ion Bibliothé- 


{ M. le Baron de Breceuil , aujourd’hui 
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Caire , M. de Joncourc, homme fort hon- 
nête & fort inftruit : c’eft un Français 
réfiigié qui a cherché une autre patrie , 
& il Ta trouvée. La Bibliothèque donc 
il a la direéUon , n’eft meublée que de 
livres choifîs , & on l’augumente fans 
celTe. 

Enfin le retour du Prince & de la 
PrincelTe a ramené le mouvement & les 
plaifirs publics. J’ai eu l’honneur de leur 
être préfenté. Le Prince efl: d’une taille 
moyenne , avec un air martial. La Prin- 
celTe efl: grande , bien faite , avec une 
phyfionomie douce, & un fourire gra- 
cieux. L’une & l’autre ont une empreinte 
de bonté fur le vifage. Quoique le Stat- 
houder ne foit pas Prince Souverain , 
il efl: d’ufàge à la Haye , en parlant de 
fon Palais , de dire , /a Cour , Sc on 
nomme Cercles les aflemblées qui s’y 
tiennent deux fois la femaine. J’ai affilié 
à une ; elle était nombreufe , & ornée 
en hommes & en femmes. Le Prince & 

' la PrinceflTe ont d’abord parcouru tous 
les rangs , en difant un mot de politelTe 
à tout le monde ; le jeu a ren^li le relie 
du rems, l a Cour donne auffi des bals 
parés , point de mafqués. H n’y en a 
pas même dans la Salle du Speétaclc. 
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Les mafc^ues ne fourniraient pas a(Tez 
pour les hais. 

On remarque à la Haye des mœurs 
plus polies , des habillemcns plus rv.cher- 
chés, des tables mieux lcrvies, des voi- 
tures plus élégantes y Sc en cénéral tout 
ce que nous appelions le bon tony a 
a beaucoup plus fruûiHc, que dans le 
refie de la Hollande ; cela doit s’attri- 
buer à la rcfidcnce du Stathouder , des 
/mbafiadeurs & de la NobleflTe ; mais les 
(âges Hollandais ne regrettent point tous 
ces avantages. 

En parcourant la Ville, quand je me fuis 
trouvé fur la place oA l’infortuné Barne- 
veU^ Grand - Penfionnaire, après avoir 
fervi quarante ans là République, eut la 
tête tranchée pour la récompenlè , je n’ai 

f m m’empêcher de réfléchir triftementlùr 
es dangers des querelles religieufes dont 
la. politique fe fert tôt ou tard, pour 
verfer le lâng qui lui nuit : & , lorfque ce 
relTort lui manque , elle fçait en remuer 
d'autres. Dans les rues que je fuivais , les 
deux frères de Wit revinrent à ma mé- 
moire. Je les voyais tramés , malTacrcs 
par une populace fiirieufe qui déchirait 
les proreéleurs. 

Un moniunent de reconnailfance pa- 

triotiquc> 
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triptique, dans la grande Eglifè Hollaii- 
daife , m’a tiré de ces triftes réflexions i 
c*eft le tombeau de l’Amiral de Vafle- 
naer. Baron d’Opdam , qui périt dans 
un combat naval contre les Anglais. Son 
vaiflcau fauta en l’air. Les bas-reliefs en 
' marbre , comme tout le monument , 
racontent le lait. Quant à l’Eglilê , 
elle n’a rien de diftingué : les Juifs Alle- 
mands & Portugais ont difputé à qui. 
aurait la plus belle Synagogue. Les Por- 
tugais font plus riches 6c plus confi- 
dérés que les Allemands ; & cela efl: 
ainfi dans les fept Provinces. 

Les dehors de la Haye font d’un agré-* 
ment fort varié. En fortant par la porte 
orientale-, on entre dans un bois touffu , 
& percé de routes tortueulés. On y voie 
un château duStathouder, qu’on nomme 
^ Maifon-du Bois : l’architeékure en eft 
fort fimple : les dedans ont dé quoi plai- 
re : beaux appartemens , fur- tout la fàlle 
d’ôrangeii, exécutée par les ordres de 
la veuve du Prince Frédéric-Henri , tnoi- 
fième Stathouder. On voit fur les murs 
les hauts faits de Frédéric , peints par 
Jordan , Artifte Flamand. Il y a d’autres 
tableaux; Vulcain & les Cyclopes, par. 
esemple. Ce morceau eft du moins de 
Tome II, ' M 
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l’Ecole de Rubens , A: prcfque digne de 
lui. La Ménagerie efl: peuplée de beau- 
coup d’animaux rares : des Chevreuils de 
Surinam, excellens fauteurs \ chaque faut 
les avance de douze à quinze pieds \ ils 
volent : un petit Cerf du Gange, haut 
d’un pied & demi , avec deux petites da-' 
gués, fans andouillets : l’Oifeau couron- 
né de Banda , portant fur la tête une ai- 
grette couleur de feu , & le corps ardoi- 
le, de la groffeur d’une Oie ; une Ci- 
vette : un Oifeau de proie , qu’on ap- 
pelle le Roi de Vouvons ; il eft de la 

f raudeur de l’Aigle , mais plus mince :■ 
eux Pélicans , mâle & femelle : la fe- 
melle eft beaucoup plus petite ; le mâle' 
en eft fort jaloux : car il s’élance fur qui- 
conque veut en approcher. 

Une belle route,bordce de quatre ran- 
gées d’arbres,mène'dc la Haye à Scheve» 
Kng , joli Village à la diftance de trois 
milles, fur la n>er du nord. La rouie 
perce les dunes. Ce Village n’tft peuple 
que de Pêcheurs. On y fait quanâté de 
parties de plaifir , pour manger du poif- 
kn. On nt voit fur cette plage que des ‘ 
bateaux de Pêcheurs, point de batîmens • 
de commerce. La mer y eft fort orageu- 
ie. Des Pêcheurs venaient d'^en tirer un - 
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arbre qui préfeiite un phénomène peu 
connu dans THiftoire Narureîle. 

A cet arbre font atcaçhcs des milliers 
de grps vers , longs d’un pied & plus , 
diamctrede fix lignes, tranfparens com- 
me du cryftal un pen terne. Ils tiennent 
par la queue à l’arbre , & la tête eft en- 
foncée dans une coquille bivalve , avec 
deux fentes vers la iommité. Quand le 
ver ouvre fa coquille , il en fait fpjrtir une 
antenne frangée & fri fée, qui s’allonge & 
fe roule alternativement. Il y a appareil-^ 
ce que dans la mer il prend fa nourriture 
par-là. Peut-être aum en tire-t-il de l’ar-, 
bre auquel il adhère par la queue ; car 
celui que j’en ai détaché pour l’apporter 
à la Haye , a commence à noircir & fe 
gangrener trois ou quatre heures après. 
Cette mort a débuté du côté ce la tête. 
Les milliers^ que j’ai laifTé collés à l’ar- 
bre , étaient encore pleins de vie , quoi- 
que pêchés depuis quinze jours & plus,! 
- A moitié chemin de Scheveling eft 
une maifon de campagne , remarquable 
par fès jardins dans le goût anglais. Elle 
appartient au Comte de Bentink , hls de 
Miliord Portland , favori du Roi Guillau- 
me III. Il m’a paru qu’il fe piquait dç 
feire les honneurs de la Ville aux Etran- 
^ ' M ij 
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gcrs. Son fils , Capitaine de haût-bord 
en Angleterre , a inventé ou perfedion- 
iic une machine qui étonne par la quan- 
tité de force. Je l’ai vue en aâicMi fur 
un arbre de hautC'futaie , & Ife déraci- 
ner preftemenr. L’Inventeur m’a dit qu’il 
le flattait de pouvoir , avec cette meme 
force , tirer un vaifleau chargé du fond 
de la mer. 

J’ai fait une promenade à un autre 
Village , Loofiuyn , où j’ai vu l’autlienti* 
cité d’un prodige dans un autre genre. 
On lit dans l’Eglile Paroiflîale une an- 
cienne inlcription très-longue , & très- 
détaillée , qui prouve que de tout tems 
les fots ont aimé le merveilleux. L’inf. 
cription hiftorique raconte l’accouche- 
ment monftrueux d’une Comtefle de 
Hollande , qui mit au monde J65 en- 
fâns, par punition divine. JEt comment 
douter , puifqu’on vous montre les deux 
baffins de cuivre , où lurent arrangés ces 
petits embryons pour recevoir le Bap- 
tême î 

Ryfvic, fimple Village dans ces en- 
virons, n’eft devenu célébré que par le 
Traité de Paix qui s’y fit entre là France 
& les Provinces-Unics en 1607. 

En voyageant , on a toujours quelque^ 
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Yoyage imprimé pour guide. Ces guides 
vous,indiqucnt aflez bien les monumens 
permanens. Il n’en eft pas de même des 
objets tranfiroires de çuriofité, qui n’exiG* 
taient pas au tcms du Voyageur qui a 
écrit ; &, pour furcroît, il arrive fouvent 
que les gens de la Ville ne vous inftrui— 
fent pas affez. C’eft ce qui m’était arrivé 
dans mon féjour à Rotterdam. 

On ne m’avait point parlé d’un cabi- 
net qui a beaucoup de célébrité : maga- 
. • fin de Porcelaines les plus belles , les plus 
grandes & les plus rares, des Laques trcs- 
recherchés , des Verres gravés ^ec une 
fingulicre dclicatefle, des CoqdlWcs de 
toute eipcce, l’iliftoire de Louis XIV 
en médailles , des Gravures magnifiques, 
des delïïns originaux des grands Maîtres, 

& une ample colleélion de Tableaux, * 
tous de l’Ecole Flamande & Hollandaifè. 


L’homme de goût qui poflede ces tré- 
fors , qu’on eftime fix-ccnt-mille florins , 
eft un Marchand de fil , qui en vend en- 
core pour deux fols. Sa mai Ton , trop pe- 
tite pour expofer tant de raretés, lui en 
fait louer une autre ; encore eft-il obligé 
d’entaflcr ce qu’il garde dans .la fienne. 
Prenant, congé de la Haye , je n’ai pas 
regretté mon fécond voyage à Rotter-, 

. M iij 
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dam -, & d’aiFeurs j’ai eu encore du plai- 
fir à revoir ia ^dx\xt Eraj'me ^ l’un des 
premiers qui a tire notre Littérature des 
ruines oû ^lle était. 

Délit. De Rotterdam j’ai pa(Té à Delfr, Ville 

— — — qu’on admirerait , fi elle n’était pas dans 
le pays des belles Villes. L’Egti(e-N cuve 
renferme le tombeau de Guillaume I , 
le Fondateur de la République & le Père 
dé la Patrie. Il n’y avait que le fanatifine , 
qui pût afiaffiner un tel homme. Le mo* 
mrmenfqu’on lui a élevé eft de marbré 
blanc.^^uatre Vertus cli bronze , la Foi , 
la la Patience & la Liberté , or- 

nent lef quatre coins du làrcophage , fur 
lequel eft couchée la ftatue de Guillaume 
en marbre. A fes pieds eft l’effigie de 
fon chien qui , dit - on , regrettant foii 
maître , refulà toute nourriture , & mou- 
rut peu de jours après. Sur le devant 
du maufolée eft une autre effigie en bron- 
ze du même Prince rc préfenté affis. Les 
gens de goût demanderont fans doute : 
pourquoi deux effigies ? 

Dans un autre Templè eft un monu- 
ment à l’honneur du fameux Amiral 
Tromp , qui cefla de vivre & de vaincre 
en léj J. Il eft couché fiir un gouvernail 
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de navire , & fatcce repofe fur un canon 
au milieu des troghées4e toute efpèce.- 

Dans le même Temple, le maufolce 
de Pierre Hein, fils d’un Pêcheur, d’a*- 
bord Mouiïè, & parvenu par degrés à 
la place d’Amiral. J1 fut tué à la tête de 
la flotte qu’il commandait , au moment 
même qu’il remportait une vidoire fiir 
les Efpagnols. Les Etats firent une dc- 
pntation à fa mère pour la complimen* 
,ier fur la mort de fon fils. Cette bonne 
femme n’était point fortie de fa première 
condition. Je T avais üM prévu, répon- 
,dit-elle aux Députés , ^ue Pierre périrait 
comme un mij érable qu’il était: iV aimait 
trop à courir, il ri a que te qu’il mérite. 

. Enfin dans ce même Temple un mar- 
-bre en relief, qui repréfenre la tête de 
Leuvenhoek, fi célèbre parafes expérien- 
ces phyfiques & fes découvertes. 

Le lavant Grotius , nç aulE à Delfr , 
.méritait bien fans .doute les honneurs 
d’un monument. Mais , par une fatalité 
allez commune aux génieî fiipérieurs , 
perfecuté dans fbn pays , il vécut & mou- 
rut expatrié , en rcmplilïant l’Europe de 
fon nom. 

. Delfc a une branche de commerce 
fort confidérable -, c’eft une manufadurc 

M iv 
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de fayence qui approche de la porce- 
laine. • 

On fait ^ue les cicognes ont un droit 

d’hofpitalite dans toute la Hollande. On 

ferait mal venu à en tuer une. . . Elles y 
font comme facrces , fans que cela tienne 
à la fuperftition j mais probablement à 
futilité dont elles font , en dctruifant , 
pour fe nourrir , les ferpens & les infec- 
tes qui défolent les jardins. Elles font 
leurs nids fur les toîrs des maifoiis. Les 
• Naturàlifles q^ÿ[ alTûrent que ces oifeaux 
vivent toujours en femille , avec une ré- 
ciprocité durable d’afîèélion & de fervi- 
ces , croiront fins peine ce qu’on m’a 
raconté à Delfr. Au milieu d\in grand 
incendie, dans la faifon de la reproduc- 
. tion , les pères & les mères cicognes 
couvraient leurs petits de leurs ailes, 
pour en écarter les étincelles. Ou en 
vit même aller chercher de l’eau pour 
la dégorger dans le nid. Il y en eut enfin 

qui fe laiflèrent brûler avec leurs enfans. 

• • 

. On va en trois heures de Delft à 
_ Leyde c’eft , après Amfterdam , la plu^ 
grande Ville & la plus peuplée de 1 h 
H ollande ; on y compte foixanre-mille 
habirans ; elle a beaucoup de rues auiïï 

• 
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frappantes par la longueur que par la, 
propreté ; plufieurs font plantées d’arbres; 
un bras du Rhin, qui conferve encore fou 
nom , rraverfe la Ville , en fournilfanc 
plufieurs canaux qui la partagent en cin- 
quanre ifles , & va fe perdre à une lieue 
*dans les fables de Catvick ; ce n’eft plus 
tju’un ruifleaujlorfqu’il encre dans l’océan. 
Les cgoûcs. foucerrains de Leyde font 
plus utiles que de beaux monumens 
qu’on vante tant ; un de ces cgoûcs , 
long d’un quart de lieue, fous Ta plus 
belle rue, reçoit des bateaux pour le 
nettoyer. 

La fabrique des draps fiirpafie toutes 
celles de la Hollande j on en porte une 
grande quantité dans le Levant. Son 
Imprimerie n’eft: plus auffi renommée 
qu’au rems des Efzevirsj mais tout le 
moq^e fçavant connaît la réputation de 
fon Académie ot^üriiverfité. Les Sca- 
liger , les Saumaiiê , les Henfius ,,les 
S’gravefende , les Boerrhaave & tant 
d’autres d’un mérite fi diftinguéi y onc 
donné des leçons. ^ 

J’avais nne lettre pour M. Allartiand, 
ProfelTeur en Phyfique expérimentale , 
& en Hiftpire naturelle. Je l’ai fiirprisaii 
fniliça (i’uQe leçon , dans le cabînec 

M y ^ 
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meme dedinc à THiftoire narurelle. La 
leçon finie , il m*a montre les richeltès 
idu cabinet. 

Il y en a de tous les genres , allez 
pour inftruire , fans neanmoins que. la 
collefUon foit aulTi confidcrable qu ei\ 
d’aijtres Villes de l’Europe •, j’y ai vu 
un animal empaillé d’une formé fingu- 
Iicre,”& d’une taille prodigieùfe \ il naît 
en Afrique ; c’eftle Camélo-Panthcre, 
ou Giralie j fi peau eft mouchetée *, les 
jambes , le cou & ’latête font fort grêles j 
il tient du chameau -, fa tête , qui relTem- 
ble à celle du cerf, s’élève à la hauteur 
de vingt-deux pieds : il vit plus de feuil- 
les que d’herbes , '& il atteint 'à la cime 
des arbres \ il a ' fervi de fpeélacle & 
d’ornement de triomphe dans l’anciennè 
Rome. 

On y montre aufli ^n Hippopotime , 
cheval aquatique , animal amphioie , fort 
Commun dans les grands fleuves de l’A- 
frique, plus gros que’ le Rhinocéros} 
fes jambes courtes & grolTes portent ud 
corps d’un volume énorme : il a deux 
défenfes dé la longueur d’un pied ou 
peu s’en faut : tantôt il habite Iç fond 
oes eaux , & fè nourrit de poiffpns ; tan- 
tôt il vient paître Phérbe'ôc les fégumés i 
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s’il eft attaqué dans l’eau par une cha- 
loupe, il vient aufli- tôt à l’abordage, 

.fe bat |iifc|u’à la mort. 

Le Cabinet d’antiquités n’offre pas de 
-l’excellent , point d’ouvrage Grec. 

. Celui d’ Anatomie , formé par le. Pro- 
feffeur Albino , n’a rien de curieux pour 
' les yeux ordinaire^ \ mais ui# fçavaa^ 
'4natomiffe„y ferait en a<j||||ration : ce 
. font toutes les parties du corps humain , 
vues intérieurement & injeéléeç dans des 
- bocaux. 

Le Jardin des plantes & un Obferva- 
.toire fe Joignent aiix autres Facultés. 

•Ce vafte édifice , formé d’un Couvent de 
• .Rêligieufes , & de plüfieurs maifons qu’on î 
y a réunies, n’eft rien quanta l’Archi- 
' teâure,la fymmétrie & l’enfemble; mais 
1 il eft beaucoup pour les connaiffances 
humaines., Toute la fcience* dans cetre 
-Univerfîté.nc prétend- s’appuyer que fur 
l’expérience. Point d’hyppthèfes , point 
de fyftèmes, & lesProfeüeurs difènt qu’ils 
, n’onc que la foi des yeux , au lieu des 
yeux de la foi. - - ~ - 

L’efprit Hollandais eft fi tolérant, fi 
i - pacifique , que la Ville conlèncisait peut- 
, etrç fans beaucoup.de 'peine , à l’éca- 
; ibliffêmcnc d’une chaire Cdtbolique de 

Mvj ^ 
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Théologie y pour conferver des Ecoliers , 
# qui , apres s'écre indruits à Leyde dans 
les autres Sciences , vont éradier la 
Dodrine Catholique à Louvain. 

Leyde ne m*a point paru aflTez recon- 
naiffante pour les Sçavans quiTont illuf- 
tree. Je n’ai vu qu’un feul monument 
♦ conJàcft à Boerrhaîlve ; c’eft une urne de 
marbre , ^ forme antique , avec ujie 
infeription vraiment lapidaire par fa fîm- 
plicité. La Hollande , comme tant d’au- 
tres pays , devrait fe mouler (ür l’Ita- 
lie , pour conferver la mémoire de ceux 
qui ont confervé & perfeâionné les 
Sciences. • 

’ ' LcsTailleurs de Leyde tirent une forte 
de gloire d’avoir eu dans leur Commu- 
nauté le trop Êimeux Jean de Leyde. Gn 
montre encore l’établi de ce Patriarche 
des Anabaptiftes, qui fe fit couronner 
Roi à Munàer, pour péru eniùite dans 
les fupplice». • 

1 

Urrccht. De Leyde Je me fuis rendu àtJtrecht , 
diftance de fix lieues ; c’eft une Ville de 
trente-mille âmes \ fes canaux viennent 
‘ du Rhirù Si elle n’égale pas les autres 
Villes de Hollande par les agrémens du 

dedans , les dehors en font charmanst 

■ ■ ■■ 
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c’eft un mélange de Jardins potagers , de 
pépinières , de maifons de campagne , 

& de promenades plantées : le mail , jeu 
d’exercice & d’adreflTe très-bon à confer- 
ver, eft un des plus longs & des plus 
l^Mux qui exiftent. Il s’étend entre plu- 
fiÆrs rangées d’arbres , & de Jolies mai- 
fons qui ont vue deffus. Cet amas de 
jardins , de bofqiiets, de màifon§ fans 
prétentiol^ forme un champêtre déli- 
cieux qui règne à une lieue de profon- 
deur tout autour de la Ville. On dit * 
qu’au priiitems la Muhque des RoICgnols 
y eft d’un grand efïèr. 

ütrecht eft la rivale de Leyde , dans 
la carrière des Sciences. On enleigne-, 
dans fon Académie , tout ce ^ui peut 
former le raifonneraent & le goût. Pour 
le Latin il fout l’apporter des Ecoles; 
en forte que les plus jeunes difciples de 
l’Académie ont environ feize ans. Ils 
ne font point gênés pour l’affiduité aux 
Lcçtps. On les pique d’honneur, ei) 
leur laiflant toute la liberté des hommes 
faits , & s’ils font quelque chofè con- 
tre les Loix oula Société , ils n'ont d’au- 
tres Juges que leur Profelfeurs mêmes. 
Ordinairement leur cours d’étude eft de 
, cinq à fix ans. On voit par-là que i’édit-; 
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cation , que l’on regarde ailleurs comme 
finie à feize ans > ne fait que commencer 
en Hollande. 

On montre , dans une Salle de cette 
Académie, le Temple de Salomon ; mo- 
dèle en relief & fort en grand , exé^cé 
par un ProfefTeur ttès-verfe dans l’Hé- 
breu , & les antiquités judaïques. Les 
Juifs*, en le voyant , s’attendrment juf^ 
qu’aux larmes, & s’enflamf^nt fur la 
reconftruâion de Jcrufalem. 

Le ProfefTeur qui avait la politefTe de 
m’ouvrir toutes les portes , ei\feigne les 
Mathématiques : fon Obfervatoire- eft 
bien médiocre pour le bâtiment & meme 
pour les inftrumens. Il eft aufïï Proféf- 
•fèur de Phyfique. 

Utrecht fut au pouvoir de Louis XIV, 
dans la guerre de i6ju Lorfqu’il y fit 
fon entrée, le Cardinal de Bouillon, 

. Grand-Aumônier de France ; fit la céré- 
monie de purifier & rebénir la grande 
.Eglife, où il chanta la MefTe ôcés*Tff 
Peum: mais, quatre mois après,la France ' 
•ayant perdu cette conquête, les Minif- 
• très de la Rel^idn Proreftante purifie- 
. renc & rebénirent à leur tour. Prendre & 
rendre ? voilà fouvent à quoi âboutif- 
'fent les. guerres les mieux conduite^ j ce 
qui en refte , c’eft la défolation. 
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• Nos Janféniftes rcfjgiés ont trouvé un 
àfy!e dans cette Ville. J’ai vu officier 
leur Archevêque , avec la plus grande 
finiplicité j fans fa Croix, j’auraiicru voir 
un Curé de Village en fondion; fon 
Archevêché, qui eft fondé ffir les charités 
du troupeau , n’excède pas deux-mille 
florins. Il a deux fuffiragans dans la Hol- 
lande , celui' de Harlem & celui de 
Déventer. L.orlqu’un des trois vient à 
mourir , les deux qui reiteiic confacrenc 
le fuccelTeur-, après qu’il a été élu par 
les Notables du troupeau, ainfi que cela 
lè pratiquait anciennement. Au refte le 
troupeau diminue de jour en jour. 

■ Les Etats de la Province s’afTemblent 
^ rHôtel-de-Ville, édifice plus remarqua- 
ble par fa grandeur que par fa beauté. 
Oeft- là où fe tint , en 17 1 } , le célèbre 
Congrès -qui termina la guerre occa- 
fionnée par la fucceffiçn au Royaume 
d’Efpagne. L’Europe était étonnée dè 
voir la Hollande jouer le premier rôle 
dans cette négociation. 

Dans le tems qu’Utrechr appartenait 
à Charles -<^uint avec la totalité des 
Pays-Bas V 'elle eut la gloire, de voit 
- élever ùif 'de fés énffiirs de la pouffière 
où il était né , Tur lé thronc Pontifical; 



aSo y OTAGE 

c’était Adrien VI. Son caraélèrè d’auf- 
téritc & de réforme le rendit odieux aux 
Romains qui , à fa mort, écrivirent (ùr 
la porre^de fon Medécin , au Libérateur 
de la Patrie, 

On voir, à deux lieues d’ütrecht, une 
Seéle qui a été fort peu éprouvée. par 
la perfécution , & qui , par cette railon 
même, s’eft fort peu multipliée : c’eft celle 
des Herrenhouters , autrement des Frères 
Moraves , branche des Huflites. L*an 
1457 fut l’époque où cette Eglife cona- 
mença à être vifible ; on les appelait 
encore Frères de l’Unité. Le Comte de 
Zinzendorf donna un afyle aux Frères fîir . 
fcs terres. Ce Comte eu leur vrai Res- 
taurateur , & il reçut de 'cette Eglife la 
confécration Epifcopale à leur manière j 
ils ne fubfiftent que par les métiers. Gn 
loue extrêmemeiit leurs mccurs. Tous les 
Célibataires des deux fexcs vivent en 
commun dans dés quartiers féparés , en 
s’occupant des Arts , & on prend (ùr leur 
gain ae quoi les nourrir & les vêtir. Les 
mariés vivent dans leur ménage comme 
ailleurs, lis ont la confiance du public 
dans le débit de leurs ouvrages ; ce n’eft 
pas qu’ils vendent à pieillcur marché^ 
mais c’eù que leurs ouvrages font bien 
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conditionnés. Le pwix s’y attache-, rien 
à rabattre. La Colonie de ces bonnes 
gens eft *de trois ou quacre-ccnts. On 
voudrait qu’elle fût plus nombreufe,tant 
on en eft content. Dans leurs nïœurs 
& leurs opinions ils font un peuQuakersi 
Toujours occupés, fans craindre la mi-v 
sère ; jamais agites des pallions tumul- 
tueufes , ne font-ils pas à-peu-pres aulïï 
heureux que l’Humanité le comporte î 
Lailfant Utrecht, j’ai pris la route de 
Boleduc,ou Bois-Ic-Duc, d’abord par 
un- canal, comptant enfuitc fur le vent , 
pour m’y porter par la Meufe; mais le 
vent fe trouvant contraire , J’ai pris une 
voiture de terre qui s’eft arrêtée tout 
court au- foleit couchant, lâns que Je 
pulle CO deviner la caufe. J’étais eqeore 
a une lieue & demie de Bolcduc. Le 
cocher reliait les bras croilés , & moi 
de l'Cxhorter à marcher dans une langue 
qu’il n’entendait pas , &: lui n’en était 
que plus immobile ; heureufement un 
paftant qui entendait ce débat , & quel- 
ques mots de Français, m’a tiré de cet 
embarras , en me faifâfat comprendre 
qu’il y avait une inondation de la Meule 
d’une lieue & demie entre la Ville & 
moi , inondation dont la vue m’était . 
dérobée par des arbres. 
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Il a fallu quitter ma voiture pour vo^* 
guer fur des bas-fonds, à travers les 
roleaux & robfcurité. Te ne fais fi Ulyfle 
s’ennuya plus en courant les mers \ ]e 
croyais n’arriver jamais ;• nous avons 
tenté dix abordages, avant que d’en trou» 
.ver un praticable. 

rdiic. _ Un bon gtte à Boîeduc m’a canfolé. 
Cette Ville au confluent de deux rivières, 
eft regardée comme la meilleure place 
de la Hollande : on n’a rien oublié pour 
la fortifier : fes ouvrages avancés éloi- 
gnent beaucoup l’ennemi du corps de 
la place \ mais ce qui fait fa principale 
force, c’efl: qu’elle peut en tout tems 
. s’inonder à une lieue à la ronde. 

Qn s’apperçoit à Boleduc qu’on com- 
mence à quitter la Hollande ; les rues , 
Jesmaifons n’y réjouiflent plus les yeux ; 
la proprété y dégénéré ; la porcelaine 
ne fe montre plus dans les Auberges, 
D’ailleurs rien de remarquable dans 
cette Ville , que Je n’ai Élit que faluer 
en paflant. 

De-là, poutre rendre à Maefeck en 
deux journées , je fuis entré dans la Prin- 
cipauté de Liège, à quelques' lieues de 
. Boleducj c’eft voyager à travers une 
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immenfiré de bruyères ; aufli , fauf quel- 
ques villages qui ibnc fur la route, on 
ne voit ni hameaux , ni troupeaux , ex- 
cepté quelques moutons. Le gibier y eft 
. fort bon -, c’eft dans cette traverfée que 
la misère a commenté à fe remontrer à 
mes yeux , d’une manière d’autant plus 
frappante, qu’elle contrafte brufquement 
avec le riant fpedacle de la Hollande. 

Maefeck , dans le pays de Liège , 
fur la rive gauche ^ie la Meufe ^ n’odre 
rien d’intérelTant que fa fituation. 

A deux lieues de Maefeck eft une 
Abbaye de Chanoineffes , de la plus 
haute Noblelfe. L’Abbeflè,qui n’y réfide 
pas , eft une Princefle Palatine : il y a 
neuf Prébendes , & dansFla même Egiifc 
un Chapitre de Chanoines. ‘Les deux 
choeurs occupent les deux extrémités de 
la nef. J’ai cru d’abord que les Ghanoi- 
neftès, qui font prcfqu’autant de Prin- 
ceftes , & qui jouent^ le premier rôle , 
avaient une jurifdiâion fur les Chanoi- 
nes, à qui’- on ne demande point de 
preuves de noblefte. C’eft ainfi que l’Ab- 
befte de Foritevraux , félon la rondation 
du Bienheureux RoOTrt d’Arbrifel , do- 
mine les Religieux du même Ordre. Ce 
n’eft pas de même ici. Les Ghanoineft'es 
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Sc les Chanoines font indépendans les 
uns des autres , pour ne dépendre que du 
Pape , quant au fpirituel ; car TAbbelTe 
eft Souveraine temporelle. L’Abbaye, & 
le bourg qui y tient, portent le nom de 
Thorn, « 

J’y fuis arrivé dans un tems de ré- 
jouilîance ; c’était la kermelTe* J’y ai 
vu fui: un-théâtre moitié payfan, moitié 
bourgeois , théâtre de lociéié , une 
Ejïher Flamande; aoparemment on fça- 
vait , par ’ les recher^es du coftume d^ 
tems, qu’Afluérus aisgait la table ; car en 
trois aéles confécutifs on a fervi trois 
banquets royaux. Mais une chofe y fait 
honneur à Afliicrus , c’eft que les trois 
mêmes pâtés qui avaient figuré au pre- 
mier & au lecond fcftin , réparai iTaient 
au troificme, & rien de plus ; pas le 
moindre fruit , pas la moindre fucrerie 
pour la belle Efther ; économie louable 
pour ne pas furcharger le. peuple par la 
dcpenlè de la Maîfon Royale , & pour 
modérer le luxe; c’eft prêcher d’exemple. 

On peut conjedurer auffi qu’Aftuérus, 
mangeant beaucoup & fouvent , avait un 
fommeil fecile ; c#, toutes les fois que, 
U levant , on le voyait fur foij 

thrône , il fallait l’éveiller. Vraifembla- 
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Wemcnt c’ctaic la mode du rems de 
rcgiier en dormant \ quoi qu’üen foie, 
le lùperbe Aman a été pendu haut & 
court. Les bourreaux ont fait leur per- 
fonnage à merveille, & le pendu auffi, ' 
car il agonifai^ le plus triftement du 
monde ; mais Mardochée a fubitenient 
égayé la Icène , en danfant joyeufement 
avec deux Rabins , en préfence du pendu. 

Les trois dânfeurs étaient. afKiblés d’une 
longue jacquette noire. On croyoit voir 
trois facs à charbon en cadence. • 

Je compté ne donner que queltjues 
heures à Thorn : mais les bontés de 
Madame la PrincelTe de HelTe m’y ont 
retenu 'quatre jours , après quoi je me' 
fuis tourné vers Maftrichr. 

• Cette Ville que les Romains appe- Maflrichc; 

IdÀtrït Trajecium ad Mofam y' k caule de — — 

ùl pofltioii fur la Meule , comprife eîi- 
Jîiire dans le Royaume d’Auftralie , for 
partagée entre deux Maîtres , les Ducs 
de Brabant & les Evêques de Liège, 

Louis XIV la prit en 1673 , mais elle 
fot cédée aux Hollandais par la paix de 
Nimègue : c’eft une de leurs plus fortes 

{ >laces , & la clé de leur République fur ' 
a Meule, quoiqu’elle foit élodée du 
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centre de la Hollande ic encjavce 
dans le pays Liégeois ; fes rues , Tes mai- 
fons , la propreté' fe rellentent encore 
du goût hollandais. 

• Sa Mail'on de Ville eft une des plus 
belles qu’il y ait dans cous les Pays-Bas ; 
c’eft un grand édifice , en carré long,- 
conOruic de pierres bleues, à la moderne. 
On dirait que cette maifon veut éclairer 
les citoyens, en meme tems qu’elle les 
gouverne; car elle renferme une Biblio- 
thèque publique. 

0n compte à MaftricH^ treize-mille 
habitanf. Il ,femble que les Efpagnols 
du tems pafl'c étaient plus propres a 
détruire qu’à édifier ; car , avant que la 
Ville fut tombée en leur puiflance avec 
les Pays-Bas , le commerce y éc^t flo- 
riflant. Elle nourriflait dix-mille c^riers 
dans -la feule manufacture de draperie.* 
Il*^ut des ficelés pour rappeler le com-: 
merce. 

On s’y chauffe de houille, charbon- 
minéral , fort en ufage dans toute la 
Hollarkie & le pays de Liège. Cette 
fubfiance infiammaole eft un mélange de 
pierres , de terre ^ de bitume & de fbu-i 
fre , rélultat des forets de bois refineux 
que'leu^volutions arrivées fur notre 
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globe , auront eiifcvelies dans la terre. 

Comme les Etats - Generaux , & les 
Evêques de Liège font Co-feigneurs de 
L Ville , elle eft gouveriiée par les deux 
Püilîances. La Régence eft compofée 
d’un Confcil mi-parti. Tous les Magis- 
trats, Bourgmeftres, Echevins, Baillis, 
& autres, font moitié Catholiques, moi- 
tié Proteftans. Les deux Religion^y font 
publiquement & tranquilcment exer- 
cées. La Proteftante n’avait que deux 
Pafteurs avant la révocation de l’Edit 
de Nantes. Il a fallu en augmenter le 
nombre depuis cette époque *, mais cet' 
accroiftement du troupeau , qui paraît 
donner de la prépondérance à la Reli- 
gion Proteftante, n’a point altéré l’har- 
monie civile : tant il eft vrai que, fous un 
gouvernement bien organile , on peut 
eaifin vivre en paix , malgré la diflSrencc ‘ 
des principes rebgieux. 

C’eft à Maftrichtque j’ai fini mon tour ‘ 
de Hollande, pays qui pique fîngulicre- ’ 
raelit la curiouré , parce qu’il ne reflem- 
ble pointa ceux que l’pn connaît, étant 
plus bas que la mer , qui le menace de’ 
toutes parts s il f^ut qu’il lutte (ansçefte* 
contre cet élément , par le moyen des 
digues, travaux imraenfes qui fumraient'‘ 
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pour illuArer une plus grande nation. La 
Hollande a mis & mec autant de cou- 
rage & de l'oiii pour s’arracher aux Er- 
reurs de l’océan , qu’elle en mit , il y a 
deux ficelés > à lecouer le joug des £f* 
pagnols ; c’eft fur-tout contre la mer du 
nord , au fond de la Nord-Hollande , 
qu’il faut oppofer les plus forts remparts. 
L’eau Mce pénétrant toutes les terres , 
il ne faut pas s’attendre à boire de la 
bonne^ eau : elle a un goût plus ou 
moins faumâtre; les liabitans font peu 
affèûcs de cet inconvénient. Il eft rare 
qu’ils la boivent purcj le thé, la bière 
& l’eau-de-vic don^ ils font un ufàge 
continuel , ne leur laiifent pas fencir le 
defagrément de l’eau. 

Avoir contenu la mer, c’était déjà 
beaucoup ; mais avoir tourné à leur pro- 
• fit un élément qui devait les détruire, 
c’eft le chef-d’œuvre de l’art & de la 
fagefte , & c’eft ce qu'ils ont fait par les 
canaux innombrables donc ils ont traver- 
fé tout le pays d’une Ville à l’autre. Des 
barques partent d’heurç en heure , & en 
certaines Villes de demi-heure en demi- 
heure i barques fort commodes & fort 
propres , voiture peu coûteufe , foit pour 
les hommes , foie pour les marebandifes ; • 
, mais 
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mais fi le voyageur épargne du côté de 
la voiture ,il faut qu’il répande dans les 
Auberges , pour les domelliquçs de 
louage, & pour tes objets de curiofité. 

Dans les endroits bit l’on preitd les 
barques, il y a une maifon pour ce fer- 
vice. On y entre, fi l’on veut , po.ir at- 
tendre le moment du départ. On y eft 
toujours convié à boire de l’eau Je-vie. 
L’étranger qui nes’en fonde pas , eft tout 
étonné d’être obligé de la payer fans en 
avoir bu. Quant aux Auberges, il eft 
un moyen de le fouftraire au rançônyie- 
mentj- c’eft de voyager tout fimple- 
ment en marchand , & fnanger à table 
d’hôte ; ce qui contribue mcnie à don- 
ner plus de connailfance des mœurs & 
des ufagcs. Je foupçonne que nos élégans 
Français ne' goûteront pas cette mince 
figure: ; tant mieux pour la Hollande. 

Revenons à elle. Tous les Arts utiles 
y fonrpoulFés à une grande perfedlion : 
on apperçoir de tout côté des moulins â 
vent, tout autrement conditionnés que 
les nôtres, tant pour l’efftt que pour 
l’élévation , la folîdité , la beauté & la 
proprété. On en voit qui font flanqués 
de deux pavillons agréablement conf- 
truits : c’eft où loge le maître du mou- 
Tome IL .N 
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lin. Comrte les Hollandais ne fçaH- 
raient employer l’eau pour force inou- 
vaiue, ils emploient le vent, o>: ils l’ap- 
pliquent à tout , à moudre , à feier , à 
epuii^r les eaux nuUibles , &c. On con- 
naît , à leurs cclufcs , à leurs canaux , à 
leurs pompes , qu’ils font très - habiles 
dans l’hydraulique. 

H eft peu de peuples plus laborieux , 
^ qui (fâchent mieux le procurer ce 
que la Nature a refufe. Ils n’ont ni lin , 
ni chanvre , ni manufadlure de toiles , & 
cependant ils fontun grand commerce en 
toiles qu’ils tirent du Brabant , &, qu’ils 
font blanchir cjjez eux, fur-tout à Har- 
lem , oïl l’art de blanchir eft porté à fa 
perfedicn. Ils n’ont point de blé, & ils 
a'pprovifionnent ceux qui en ont , &: ils 
mangent le pain à bon marché , relative- 
ment à l’ailànce du peuple, & à l’abon- 
dance de l’argent. La livre vaut 4 fols de 
France. Ils n’ont point de vignes, & ils 
ont des vins de cous les pays, qui ne font 
pas fort chers. Le vin le plus commun eft 
Cv lui de Bordeaux , qui le vend ordinaire- 
ment 3 1 fols de Françe , la bouteille. Il 
fe lait fort peu de Livres dans le pays ^ 
& la Librairie y eft très floriftahte. 

Cé que la Nature leur a donné , ils en 
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tirent le meilleur parti poflTible *, point 
de nation qui entende mieux à faire 
profiter le bétail par les foins qu’il de- 
mande , la propreté entr’autres. Les éta- 
bles à vaches font plus propres que les 
chambres de nos payfans. On fufpend 
la queue des vaches , crainte qu’elles ne 
fè laliflènt, lonqu’elles viennent à fe vui- 
der , & que l’ordure ne leur nuife. On 
les panfe avec autant de foin que les che- 
vaux. On leur jette une couverture lùr le 
dos , même en plein air, pour 1 es garantir 
des infeétes.& des infures de l’atmofphè- 
re. Les fceaux quiTcrveiit*à les traire en 
pleine prairie , à certaines heures , font 
tous enjolivés. Les jeunes ménagères 
qui, font, ordinairement chargées dé ce 
foin , font aàffi propres , auüi blanches 
que le lait qu’elles tirent. Tout cela fait 
Ipeélacle, & donne envie de boire du 
lait, à ceux même qui ont l’habitude du 
vin. On veille également à ce qu’au- 
cune malpropreté ne s’attache à la toi- 
fon des moutons. Point d’impôt far le 
fel , parce qu’il eft d’abfolua^nccèffité 
jlour les hommes & les beftiâux. 

En fait de jardinage , le Hollandais 
tirei de la térre tout ce qu’on en peut 
tirer. JLes; légumes de toute efpcce font 
* . J ■/.. r .i i-! . Ni), r- . 
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très-bons. Les melons même font beau- 
Qoup meilleurs qu’on ne devrait l’efpc- 
rer du climat. On eft furpris de trouver 
le parfum de l’Ananas au fond de la 
.Nord - Hollande. Les fleurs font une 
branche de commerce, qui n’eft pas-^ 
comptée ailleurs. Le Hollandais étudie 
les goûts de toutes les nations, non. pour 
les luivre , mais pour en faire foii proflt. 

On dit par-tout qu’on ne voit poino 
de pauvres en Hollande. Cela n’èft pas 
vrai dans route la rigueur; J’en ai vu 
quelquesruns dans les rues d'Amfter-. 
dam : mais ils^y font fort rares j c’cft’à- 
dire, qu’en courant la Ville , comme 
font les Voyageurs, on en aura ^'u deui 
ou trois dans toute la journée. Encore 
lcur*foçon de demander n’eft^elle pas 
importune. Elle efl: timide , fânsla moin- 
dre inftance> Cette rareté de pauvres doit 
s’attribuer à des caufes plus efficaces que 
ne peut l’être la bonne police. Dans l’é- 
galité républicaine, il n’y: a point de ces 
grands Propriétaires qui pofledent tout , ' 
tandis qiv les autres n’ont rien. Les ri- 
chefles font partagées; flcUyadutrafr 
. vail pour tout le ramide. ' ' . 

Au refbc , fi les Arts utiles y font en 
honneur , Ü n’en- eft: pas dé même des 
Arcs de Ime. Tout le luxe de la H0I7. 
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lande eft en porcelaines , en marbres & 
tapis. A peine Tapperçoit-on dans les 
habits , dans les voitures , dans la livrée , 
dans les meubles & dans les repas. Un 
plat de potiîon , de la viande de bou- 
cherie , beaucoup de légumes , voilà ce 
qu’on voit le:plus communément fur les 
meilleures tables. Mais on voit par-tout , 
non -feulement dans les Villes, mais dans 
les moindres Villages, quelque chofe qui 
vaut beaucoup mieux que le luxe ; c’efl: 
le nécefîhire abondîint i c’eft la' réunion 
des commodités. Point de chaumières , 
point de haillons, point de difette, p*oint 
de fange dans les Villages; tous font pa^ 
vés , propres & agréa'bles. 

. Si le luxe doit percer en Hollande', 
c*eft de la Haye qu’il s’y répandra ; de la 
Haye , où ii y a on Prince , une Cour , 
de la NoblelTe & des AmbafTadeurs. Des 
gens bien inftruits m’oht alfuré q ue l’on 
compte déjà dans les feptProviixesl25 ooo 
chevaux de carroffe » & 15000 domeftb 
ques, qui n’y étaient pas , il y a dix ans. 

Les Garons de la Nation commen- 
cent à regretter ce tems ( en 1608 } 
où les Députés des Etats Généraux , al- 
lant à la Haye, fortaient d’un petit ba^- 
|eau , & Êiifaient fur Pherbc un repas de 

N iij 
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pain, de fromage & de bière, chacun’ 
portant foi-même ce qui lui était né-* 
ce (Taire. Les Amba(Tadeurs Efpagnols qui 
allaient aufîi à la Haye, pour rrégocier 
une Trêve avec eux , & qui les apperçu- 
rent , frappes de telles mœurs , s’écriè- 
rent : voiU une Nation qu’on ne pourra 
jamais vaincre, & avec qui il faut faire 
la paix. C’était le tems de fa gloire. •- • 

. On a dû s’appercevoir , lorique j’ai dé- 
crit (es Villes avec leurs places , & leurs 
rues plantées d’arbres, que les Hollan- 
dais • mettent la campagne dans leurs 
Vilfes j ce qui donne quelque chofe de 
plus quç l’agrément , de la lalu'orité. Les 
enfons y peuvent jouer , courir & s’exer- 
cer à l’aife. Quant au Moral , fi les en- 
fàns deviennent- bons & honnêtes , ils 
en ont obligation à l’exemple des pères 
& mères , bien plus qu’à la févérité 
de l’éducation. ®n ne fait ce que c’eft 
que de les reprendre , encore moins de 
les châtier. Les parens femblent dire 
qu’ils les élèvent pour être heureux & 
libres. ' 

, Si les Hollandais pouvaient oublier le 
.prix de la liberté , tpus les monumens 
publics les en feraient louvenir. Les ta- 
bleaux , les Cratues , les tombeaux , les 
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inlcfipdons font l’éloge de ceux qui ont 
combattu pour elle. La monnoie même 
courante met la Liberté à côté- de- la Ke- 
lig’on, avec cette légende : hâcnitimur ^ 
hdnc tuemùr. Nous nous appuyons far 
celle d , & nous défendons ccllè-la. Un 
Voyageur Philofophequi chc^cheraic un 
pays libre , & où perfonne ne foudre que 
les maux inféparables de l’humanité « ^ 
doit voyager en Hollande. 

Le pays de Liège fe montre fous un 
afpeét bien dificrent. Ce n eft plus cette 
multitude de beaux Villages, cette ai- 
fànce , cette population nombreufè. J1 
*n'y a pourtant point d’impôts fur les 
terres. Il n’y en a que fur les confom* 
mations ; eft - ce la caulè du mal ? vau- 
drait-il mieux affeoir l’impôt fur les ter- 
res ? Grand problème politique à refon- 
dre , intéreffanr pour tous les Peuples. 

• 

■ Liège , ancienne Ville , traverfee par Liège. 

la Meufe, eft aflife dans une vallée, où 1— 

coulent trois petites rivières qui, tn ar- 
rofant de vaftes prairies , unilTent l’agréa- 
ble à l’utile. Les montagnes qui envi- 
ronnent la vallée, odrent des points de 
vue fort variés. 

On y compte dix grands Fauxboürgs 

N iv 
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Zc cent- mille habitans. Il n’y a ni places , 
ni fontaines , ni autres décorations di- 
gnes d’iinç grande Ville. On entrevoit/ 
pourtant, dans quelques édifices publics» 
un germe de goût pour le grand. Les Ca- 
riatides qui Joutiennent la frifè des fé- 
condés loges au Speélacle , font d’une 
taille colonie. La fàlle de rHôtcl-de- 
Ville a un air de majeûé. On voit à la 
'façade du Palais du Prince des colonnes 
d’ordre Ionique, très -hautes, & d’un 
grand diamètre , quoique d’un feu! mor- 
ceau. Cette façade eft d’une bonne Ar- 
chitedure : ç’eû dommage qu’en pen^ 
trant dans l’inrcrieur , on ne trouve que • 
du vieux gothique , autour d’une vafte 
cour. Il y a deux' quais aux deux extré- 
mités de la Ville , qui donnent des pro- 
menades agréables. 

La multitude des Monaftères au nom- 
bre de quara nte-fix , & trente-deux Pa- 
roifles , fembleraient annoncer une Ville 
encore plos grande. La Cathédrale, édi- 
fice lourd & groffier, renferme les cen- 
dres du Cardinal de la Marck , Evêque 
& Prince de Liège , qiû prévint la mort 
l^ur faire exécuter lut-nfiême fon tom- 
beau. Les deux vers qu’il y grava , témoi- 
gnent que la grande fortune & les gran- 
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des dignités ne font pas capables de faite 
le bonheur de l’homme. 

Decipimur vocis , fie tetnpore falUmur , at As 

Mors rider curas } anxia vira nihil. . . 

Les très-nobles Chanoines , en élifant 
leür Evêque , donnent un Prince au pays 
& non à eux. Ils aiment mieux relever 
immédiatement du Pape, comme d’un 
Maître éloigne *, & en cas de fchifme , 
, dans l’éleélion , c’eft le Phpe qui décide. 
lU ont voté plus d’une fois , pour des 
P rinces de Maifon fouveraine. D’accord 
avec la Ville , ils parailfent revenus de 
ce goût. 

' Liège , quoique foumife à fort Evê- 
que, au temporel comme au fpirituel, 
jout pourtant de fi grands privilèges, 
- qu’elle peut être regardée comme une 
République libre, gouvernée par fes 
Bourgmeftres , & ancres Mîigiftrâts mu- 
nicipaux , qui font créés moitié par le 
Prince , moitié par la Ville. Les Collè- 
ges même d’Arcifans , au nombre de 
’ttente-deux , partagent l’autorité , en ce 
qu’on ne peut publier aucun Edit , fans 
qu’ils y aient donné leur cotifeUtement. 

Cette Ville eut autrefois un grand 
commerce ,, les Puiffanccs voifines , ea 

N V 
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y jetant des obftruclions , l’en ont, dé- 
pouille avec le teni$. Les principales 
oranches de Ton commerce aduc! } font 
le fer & l’acier. Elle rend des armes à 
feu , pour des fomnies confidcrables. 
Elle a à fes portes une mine de houille 
fi riche , qu’outre fa fourniture , elle en 
dc'îite annuellement ppur deux - cent- 
mille ccus. Je ne fais n , dans les autres 
Etats, on recherche avec afTez de. foin 
& d’opiniâtreté-cette matière , q^ii , en 
épargnant le bois , rendrait les forêts, 
moins nécelTaires laifierait plus de 
place aux fubfiftances des hommes & 
des beftiaux. . ' 

De Liège j’ai dirigé ma route fur 
Pouillon , diftance de vingt lieues , en 
traverfant les Ardennes , pays trcs-é!evc 
iri trcs-fec. J’y ai vu peu de Villî^es & 
peu de culture. Je croyais y voir la terre 
couverte de moutons. J’ai eu. beaucoup, 
à rabattre. Ce qu’on y trouve furcraent, 
cc font de mauvais gîtes. . , 

A une lieue de PalifTenx, premier 
bourg du Duché ^e Bouillon , j’ai fait 
i nc *paufe au château de Carlfbourg. Ce., 
canton bien cultivé , & abonde en 
troupeaux. Deux jours que j’^ai palïés dans 
le château, m’ont dédommagé de l’en- 
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^1^ q.i’oii éprouve en parcourant ui^. 

|5ays défert , & de la dicte que j’avais 
foire. 

■ De Carifljourg on defcend à Bouillon, Bouillon. 

à une grande profondeur ; cette Ville , 

enclavee dans le Duché de Luxembourg , « 

ne tenant du côté du midi qu’à la Prin- 
cipauté de Sedan , tiré un grand renom , 
du fameux Godefroi de Bouillon , le 
héros du TalTe, nom illuftré encore dans 
des tems plus rapprochés de nos jours. 

Elle eft ferrée' de tout côté , par * les 
montagnes, fans pouvoir s’étendre. Une 
riv.icre poilfonncufe, la Ssmoy^ en fait une , 
prelqu’ide, & femble avoir de la peine 
à trouver par où entrer, *& par ,.cù 
s’échapper. La citadelle , fur un rocher 
prelqu’inacefïïble , ferait une pièce de la 
plus grande réfift’ance', fi elle n’etait pas 
commandée. La montagne qui <0: en 
face eft cultivée, & forme un amphi- 
théâtre agréable , fruit de l’induftrie des 
habitans , qui ont vaincu la difticultc de 
la culture. 

La Ville eft peuplée de quatre-mille 
habitans. Elle le ferait davantage , auflî- 
bien'que tout le Duché , fi 1^ commerce , 
qui vivifie tout, en aidant l’agriculture, 

N vj . 
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.1^ ccaic ouvert chez les Putiîànces 
iincs. Le mot çontr^bande eft un terrible 
mot. Il y a bien des (ïccles que cette 
Souveraineté fe Ibutient au milieu des. 
grandes PuiOatices , en -paflàtic d’uue 
Maifon à une autre.' 

La prernière Ville qui s’eft préfentée 
' à moi en rentrant en France , c’eft»Se- 
dan. Place importante fur la Meufe» 
aux frontières du Luxembourg. Dans le 
dernier ficelé elle appartenait en Souv’c- 
raineté à la M;iifoii de Bouillon ; c’effc 
dans Ton château, ou fa citadeUe , que le 
grand, Turenne reçut la naiflance & l'é- 
ducation ; c’eft dans fes remparts que 
ion frère atné, revêtu de la Souverai- 
neté , donna un afylc au Comte de 
Solfions ,• contre le reflenriment du Car- 
dinal de Richelieu \ c’eft à une lieue de Isi 
Ville qu'il gagna la bataille de Marfée» 
contre l’armée Françaife, commandée 
■par le Maréchal de Châtifion i viéloire 
fjui lui coûta' cher peu de tems après. 

II fit grand plaifir au Cardinal 'de lui 
fournir une occafioii de le dépouiller ; 
«ar Je "Minifire en voulait plus à fit Priiv 
cipaàté qu’ATa têre. La tête fotl^irce; 
mais la Ville fric réunie à k couronne de 
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Ffaiite ; A: c’eft depuis cette époque 
qu’elle e(l devenue une des des dû 
Royaume. 

5es fortifications font pourtant négli» 
gees ; ce qu’oii ne répare pas à peu de 
frais , coûte fouvent beaucoup dans Tave- 
nk. -5a litu^tion lue la Meule dpnne de 
grands avantages pour le commerce. Elle 
a quatre grandes manufadures des plus 
beaux draps qui fe falTent en Europe- 
J’en ai viüté une depuis la première 
main julqu’à la dernière. J’ai appris avec 
regret qu’elle avait ci-devant cent-qua- 
rantc métiers battans , & qu’elle n’en a 
plus qu’une fbixantaine; que^telle Puil- 
fancc , à qui on fallait de grands en* 
vois, n’en veut plus. Les Anglais nous 
nuifent par- tout. .Chaque manaladure, 
fi le commerce était encore dans fa vi- 
gueur, occuperait environ quatre-mille- 
br.as. Deux chefs de ces manufadures ont 
été annoblis : ils l’ont mérité , Je penfe , 
CO fai fane vivre tant de monde , & en 
contribuant à la fortune de l’Etat’, en 
même tcmÿ qu’ils font la leur. 

On nefçaurait palTerà Sedan, fans fe 
fouvenir du Maréchal Fabert, qui en 
fur long rems Gouverneur , & làns ap-? 
pkuidtr à Louis XIV , qui éleva fi haut 
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le mérite fans naifTance, cjui voulut* mê- 
me le décorer du cordon bleu , clcco- 
rarion que la modellit retufa. L’Hiftoire ' 
nous dit que, dans ce tems où la fuper- 
rition infatuait encore les efprits , l’im- 
bccile vulgaire attribuait au diable la 
gr.andeur de fes lùcccs. On en revint, 
lorfqu’on le vit fonder un Couvent de 
Capucins qui a une magnifique terralTe 
fur les fortifications' mêmes , avec des 
poii’.ts de vue admirables : à cette œuvre 
de dévotion il joignit plulieurs titres p1a-' 
rrioriques en voici un eiîcr’autres : la 
Ville lui fit préfent d’une riche rapilTerie j 
il en deftina le prix à un ouvrée pu- 
blic. Son tombeau en marbre noir eft 
dans l’Eglife des Capucins , petit monu- 
ment pour un tel homme. 

’ La Meufe , en continuant fon cours , 
voit fur fès bords quantité de bonnes 
Villes, parmi lefquelles Charleville fe 
diftingue par fa conftruéHon. Au com- 
mencement du dix-fepticnie fiècle , ce 
* n’était qu’un village nommé Arches \ c’eft 
à préfent une Ville régulièrement bâtie : 
elle eft diftribuée en quatre rues prin- 
cipales , fort larges ôê fort longues , 
traverfées d’un grand nombre d’autres. 
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& toutes tirées au cordeau -, les mai fous 
des quatre grandes rues font autant de 
pavillons fymmétriques , couverts d’ar- 
doilès : au centre dft une grande place 
carrée , décorée de galeries en portiques, 

& d’une belle fontaine executée en 
marbre., • 

Le fondateur de cette Jolie Ville fut 
Charles de Gonzague, Duc de Nevers 
& de Mantoue, en 1606 , & lui donna 
ion nom ; il méritait bien , comme cela 
était , de la polTéder en toute Souve- 
rainetc , avec Ton territoire. Le domaine 
utile a palTc à la Maifon de Condé, la 
Souveraineté au Roi. C’eft ainlî que tou- 
tes les petites rivières vont Ce perdre 
dans les grands fleuves. 

Avant le changement de Maître , 
Louis XIII %vâit fait bâtir , de l’autre 
côté de la Meufe , une Citadelle appelée 
le Mont- Olympe, qui commandait à 
CharJeville : après le changement, elle a 
été démolie, 

i 

Mézicres, place forte, n’eft féparée M 
de Charleville que par un porftj, & une 
chaulTée ', plantée d’arbres. Charles- 
Quint l’afliéga & fut obligé d’en lever le 
fiége , par la longùe & vigourcufe réfif- 
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tance du femeux ChcTalier Bayard qui la 
défendait. Je ne dirai rien de Rcthel , fur 
la rivièred’Aîne,oû jen’ai fait que paifer. 

Mais Reims , par (a célébrité » arrête 
le voyageur. Sa pofition , au milieu d’une 
grande (ilaine , fur la petite rivière de 
Yê!e, offre, dans le lointain, des coteaux 
chargés de vignes , couronnés de 
bois. Cette Ville , qui remonte à une 
haute antiquité , efl affez généralement 
mieux bâtie que nos anciennes Villes. 

ta nouvelle place de Louis XV attire 
d’abord la curiofité. La ftatue du Mo- 
narque cff pédefbre. On a mis à f«s 
pieds , pour lymbole de la douceur de 
ion gouvernement , la France qui ment 
la crinière un lion appiivoifé, un 
mouton qui dore dans le fein d’un loup 
& un commerçant qui fe repofe far un 
ballot de marchandifes. J’ai lu avec plai- 
fir fur le piédeftal une inferiprion Fran- 
çaife : pourquoi ne ferait -on pas hon- 
neur à notre langue ? • ■ 

De l’amoor des Français éternel mc.hunrient , 
Inftruifcz.à jamais la Terre', 

Que Louis , dans nos mûrs, jura d’ètre lent 
Père , 

Et fut fidèle â fbn ferment. 


Digilized by Godgie 



I> t HoLZAtTnE, JX>5 

On peut y trouver une £iure de Granv. 
ixjaire, & un pléonafme; peut-être aufli 
que le monument devrait parler lui- 
même : mais la pen/ee eft belle. jC’eft 
dommage que laplace , décorée de beaux 
édifices, ne foit pas aflèz Tpacieufc ; le 
monument y paraît gêné.. 

L’Hô.tel - de - Ville eft du règne de 
Louis XIII. Son Architeélure rclïèmble 
en petit à celle des Tuileries. Il n’eft 
pas achevé. On dit qu’on le finira. J’y 
ai entendu un concert hebdomadaire , 
& j’y ai vu une école de Peinture. 

La Cathédrale eft du bon fems go- 
thique. Son portail , qu’pu. vante tant, eft 
• lourd , écràlè dans la partie infeneure \ 
le haut eft extrêmement léger Sc hardi } 
la nef parait étroite, relativement à fa 
longueur & fon élévation ; le palais Si- 
chiépilcopal , qui tient à l’Eglile , eft fort 
peu de phofe à l’extérieur. 

Le Chapitre a compté de nos jours , 
parmi fes membres, un Chanoine qui 
s’était perfuadé qu’il valait mieux s’enri- 
chir par un commerce de vm , pour faire 
du bien à fa patrie, que de s’en tenir à 
réciter l’Office Ginonial. Après avoir 
•rendu le double de fon parriraoinc à fa 
famille, il a employé plus de cinq-cciat- 
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mille francs à décorer la Caihcdrale » à 
faire venir de la bonne eau dans la 
Ville » à fonder des écoles graruices , à 
ouvrir un afyle aux malades. Pendant 
qu’il fai fait tant de bien , fes concitoyens 
le cenfuraient , le contrariaient ; & lorf- 
qu’il a fermé les yeux à l’âge de quatre- 
vjngt-huit ans , on s’eft rappelé qu’il 
n’aimait pas la Conjluution , te on ne s’efl: 
déterminé qu’avec peine à lui accorder 
la fépulture Catholique : tant on a de 
peine à faire du bien aux hommes! 
vérité amère qu’il faut oublier. Cepen- 
dant les ijifcriptions qu’on lit de côte de 
d’autre, à I honneur du Chanoine Godi~ 
noty rendront fa mémoire précieufe à la • 
poflcrité. ^ 

l.a farneufe & très-ancienne Abbaye 
de Saint- Remi pofTéde le corps du 
fatnt Archeveque , en chair & en os , 
dit-on , dans une châlfe fort riche , de 
fix pieds de longueur. On ne lailfe pas 
regarde^dedans. Son tombeau en grande 
niafie cftdc marbre blanc, avec des co- 
lonnes de porphyre , parfemées de pier- 
reries prccicuîes. Les figures dont il efl: 
décoré font les douze anciens Pairs , 
revêtus de leurs habits de cérémonie,* 
dans le Sacre des Rois. Us font dç 
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grandeur naturelle. Saint’- Remi , plus 
élevé que les Pairs, eft reprcfenré affis, 
& Clovis à genoux , pour recevoir l’onc- 
tion Royale. La Sainte-Ampoule eft gar- 
dée dans ce monument. A travers le 
cryftal qui l’enfjrme , on apperçoic une 
couleur rougeâtre -, eft-elle dans le cryl- 
tal , ou dans le baume célefte , qu’on 
mêle avec l’huile bénite pour l’inaugura- 
tion de nos Rois ? C’eft ce que je n’ai pu 
ditli liguer. 

Cet ufage de déférer l’honneur de 
cette augulke cérémonie à la Ville de 
Reims , préférablement à la Capita’c 
du Royaume , prouve combien les Na- 
tions tiennent aux anciennes pratiques. 
Je fçais que plufîeurs Empereurs d’Oc- 
cident allaient fe faire couronner à 
Rome : mais Rome était la fource de 
l’Empire j mais Rome était la Capitale 
du Monde ; mais les Eriipereurs , en fài- 
font cet honneur à Rome , prenaient 
aéke en quelque forte de leurs prétentions 
fîir Rome même. Parmi les Souverains 
modernes, prefque tous fe font facrer & 
couronner dans leur Capitale, théâtre 
bien plus grand & bien plus digne d’une 
fi grande pompe. La Sainte-Ampoule ne 
p'erdrait rien de fes droits. 
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La Ville de Reims n’oublie pas un 
trait^ d’Hiftojre jqui la regarde. Louis 
X i t à Ton Sacre > lui avaic promis 
la dimimition des impôns , promefïe 
qiii fut oubliée. Lorlque les Collec- 
teurs fe préfenrèrenc, on brûla leurs 
rôles : on en vint aux coups, on en^ua 
quelques-uns. Louis envoya des troupes , 
& quatre-vingts bourgeois, pour l’exem- 
ple , eurent la tere couj'iéc. Si , à l’arri- 
vée des troupes , les bourgeois euifent 
pis Jes armes } & que dans la mêlée il 
en eût péri quelques milliers, au lieu 
de quarre-vingts, tant pis pour les re- 
belles. Mais une telle bouenerie, Judi- 
ciaire ô.’ de làng- froid, far -tout apres mie 
prome(revioiée,parucplus qu’exemplaire. 

Les Béncdiâi'ns ont par-tout des Bi- 
bliothèques choifies , dont ils lavent faire 
ufâge. Cel’e de leur Abbaye de Saint- 
Remi eft riche enmanuferits rares. Oii 
en vante un (ùr-tour. G’eft Phèdre qu*on 
fait remonter au tems du haut- Empire. 

Leur autre Bibliothèque, dans l’Abbaye 

de S. Nicaifè-, fidt le pendant de celle- 

là. Les amateurs de l’antiquité s’arrêtent 

dans l’Eglifeau tombeau de Jovinus, na- 

tifde Reims , & Général de la Cavalerie 

• 


S 


DE Hollande, 

- • 

Roraanie , fous les fils de Couftantiii. Ce 
tombeau eft d’un feul morceau de mar- 
bre blanc , orné de bas reliefs , <]ui re- 
préfcntcnc une châlTe. On voir avec fur- 
prife aâi-dehors de cette Eglife lin grand 
pilier en arc-boutant, qui tremble à l’é- 
Dranleraent d’une cloche fans battant. 
Les Cordeliers ont en regard fur la porte 
de leur Eglife, Jéfiis crucifié S. Fran- ' 
çois ftigmatifé , avec cette infeription 
aitcienne & très-fingulière: 

Dto Hàmini & Sàrtcîo Francifeo, utrique 
crucifixo. 

Au Dieu-Homme & à S. François , tout 
deux crucifiés. 

La poftéritéa vu, dans ce parallèle, 
de l’orgueil & de l’impiété dont on ne 
fc doutait pas au tems de rinvention. 
On a efikcé les deux derniers mots. La 
rature fe voit encore. 

'Parmi les Archevêç[ues qui ont illuftré 
l'EgUfe de Reims , Gerhert tient un 
rang à part. N’étant encore que fimple 
* Moine, il /avait plus en Phyfique & en 
Mathématiques*, que Ton fiècle ne le 
permettait. IL eur à ie difeulper de 
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l’aciuhition de magic. Dans ccctc con- 
jonûure , il ne s’-acrendait guère à de- 
venir Archevêque & Pape. 

Reims , ma'grc Ton ancienneté & 
le rôle important qu’elle a joué , fous 
les Romains, confcrv^ peu d’antiquités. 
Ou va chercher près d’une porte de la 
Ville un arc de triomphe d’Ordre Co- 
rinthien, à trois arcades, avec des co- 
lonnes cannelées , des bas reliefs dans 
les voûtes. Les Savans devinent qu’il fut 
dédié à Céfar, Vainqueur des Gaules ; 
d’autres à Augufte, loriqu’il fit faire les. 
voies Romaines ; d’autres encore, à 
l’Empereur Julien. Quoi qu’il en foit , 
ce qui en refte , cft à moitié enterre. 

Il en coûteroit peu , pour découvrir le 
tout. Il y a encore , à deux-çents pas 
de la Ville , (quelques vertiges d’ Amphi- 
théâtre , qui témoignent que les Romains 
fe plaifaient à l’embellir. 

Ses dehors*, aujourd’hui , donnent de 
l’agrément par un cours d’une grande 
étendue , d’oû la vue fe promène fur 
ces riches coteaux , qui produifent les 
vins de Sillery , d’Ày, & d’Auvilc. , 

Cette ptornenade , plantée dans un 
bel ordre, la Place Royale nOuvelIe- 
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ment bâtie .les fontaines publiques, des 
alignemens pris pour bâtir deibrmais 
fur un plan général , une Ecole de Pein- 
ture , un Concert réglé , tout cela an- 
• nonce que les Rémois s’évertuent , & 
perfeétionnent leur goût. 

Au relie , il y a eu quelque fatalité 
qui s’eft oppofce à l’aggrandilTement de 
cette Ville. Sa pofition paraît alTezavan- 
tageufe. Elle exifte dès les teins les plus 
reculés. Elle a vu nos Rois dans Tes 
murs dès la fondation de la Monarchie ; 
cependant elle ne compte .que trenre- 
deux-mille habitans ; & on parcourt 
fon enceinte en une heure demie. 
En pafTant par SoifTons, pour rega- 
gner Paris , ce qui m’a le plus frappé, 
c’eft fa fituatign. Il en eft peu d’aufïï 
agréables. Du centre d’un vallon char- 
mant , où coule l’Aifne , cette Ville 
voit tout-au-tour d’elle des promena- 
des dclicieufcs, des prairies abondantes, 
des champs variés par, difrer entes cultu- 
res , & des lointains vraicment pittoref- 
ques en coteaux* en bois , en. Villages, 
qui terminent l’horifon. 

J’ai revu Paris le 1 5 Novembre, ayant 
employé trois mois dans ce Voya- 


Digitized by Google 



511 VOY AQE DE HOLLAÜDE, 

ge. Je fais que d’autres Voyageurs de 
ma Nation le font en un , & fouvenc 
moins. Apparemment qti’ils ont le ta- 
lent de voir beaucoup & bien en peu 
de tems. G*eft être heurculcment né. * 


FIN, 
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